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ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente an petit salon. 

SCÈNE I. 

LUCIEN, MALARD. 



(Lucieo entre arec beaucoup de précipitation et de 
désordre , suivi de Malard.) 

MALARb. 

Qu’esl-ce donc, monsieur Lucien? qu'avez- 
vous? Comme vous voilà pâle et défait ! 

LUCIE!*, A part. 

Maudits huissiers! Ils ont failli m'atteindre I 

MALARD 

Je vous ai attendu toute la nuit! Vous rentrez 
par la porte du jardin, seul , à pied ?... D’où ve- 
nez-vous, monsieur? Que vous est-il arrivé? 

LUCIEN. 

Le ministre m’a retenu aux affaires étrangères ... 
If ne dépfrhe importante. . (A part.) Quinze rouges 



de suite!... Deux mille louis!... Perdu, ruiné sans 
ressource I 

MALARD 

Monsieur sait-il que la com tisse douai- 

rière de Cireuil et son fils, M. le comte Alexis . 
sont ici ? 

LUCIEN. 

El depuis quand? 

MALARD. 

Depuis hier au soir, à minuit. 

LUCIEN, â part. 

De retour à Paris ! avant le l«r novembre !... 
Quel motif imprévu?... 

MALARD. 

M 010 la romleNse a déjà fait demander piusieui s 
fois si monsieur était visible. 

LUCIEN, à pari. 

Seraienl-ili instruits de ma détresse ! 
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M. «le Saint-Laurent s’est aussi présenté trois 
fuis. • 

LUCIE*. 

Il n’a rien dit? 

MA LA RD. 

Non, monsieur ; mais il a paru très mécontent, 
très irrité... et il s’csl retiré en annonçant qu'il 
reviendrait bientôt. 

Lucien, à part. 

Plus de doute!... c'est lui qui m’aura fait sui- 
vre !... Il m’en avait menacé !... Tous ces hommes 
«I affaires sont sans cu*ur et sans pillé!... Saint- 
Laurent, l'ami de M me de Circuil !... c’est indi- 
gne!... Pourvu qu'il ne lui ail pas parlé !... 

* M A LA n b. 

Si M. de Saint Laurent venait de nouveau... 

LUCIEN. 

Je n’y suis pas !... Je n’y suis pour personne !... 
(A part. j Trois cent mille francs de dettes! et pas 
un seul moyen de salut !... Allons, il faut partir, 
il faut quitter la France !... Mais où aller?... Que 
devenir? Comment me soustraire aux dangers, à 
la honte qui me menaient de toutes pails? (Haut.) 
Malard, je viens d Vire chargé d’une mission ex- 
traordinaire.. 

MALARb. 

Pour Saint-Pétersbourg ?... Monsieur retourne 
à l'ambassade ? 

LUCIEN. 

Non!... C'est une mission secréte. Je n’ai pas 
besoin de vous recommander le silence? 

MALARD. 

Non, mobsiiur. 

LUCIEN, à paît. 

Quel éclat!... quel scandale !... Et quel coup 
pour la duchesse de Renneville, quand la nou- 
velle de mou désastre* lui parviendra!... Elle, 
dont l’amour est si tendre et si dévoué!... Et 
mon père!... mon pauvre père !... Fatale ambi- 
tion ! fureur du jeu ! soif insatiable de plaisirs ! 
à quelles extrémités criminelles m'avez-vous ré- 
duit? Places, dépêches, secrets d'Etat, j’ai trafi- 
qué de tout!... j’ai fait argent de tout !... El si la 
vérité arrivait au ministre !... au comte de Ci- 
rcuit !... Déshonoré!... flétri!.,. Ah! plutôt la 
mort que la misère! la mort plutôt que l’infamie! 
(Haut.) Demandez des chevaux !... La calèche sor- 
tira par la cour du petit hôtel, et m'attendra au 
coin du boulevnrt. Me comprenez-vous bien ? 

MALARD. 

Parfaitement , monsieur ! ( A part. ) C’est très 
clair ! (Haut.) Dois-je avertir M m ® la comtesse ? 

LUCIEN. 

Non !... je vais moi-même... 

MALARb. 

La voici ! 



Retirez-vous ! 

MA LARD, «*n Sortant. 

Le jeune homme finira mal !... 

SCÈNE IL 

LUCIEN, la COMTESSE. 

LA COMTESSE. 

Monsieur Daubray, ignorez-vous que la com- 
tesse douairière de Circuil a ses entrées à la cour 
et chez tous les ministres?. . Et vous, qui n'étes 
pas encore secrétaire d’Ltal, vous, mou protégé, 
vous vous permettez de me faire attendre! . . C'est 
abuser étrangement du privilège d’être logé chez 
moi !... Vous ne traiteriez pas plus lestement 
quelque petite veuve de général qui viendrait 
mendier une pension ! 

LUCIEN. 

Mille fois pardon, madame la comtesse..-. 

LA COMTESSE. 

11 suffit !... Je ne suis ni susceptible ni despote! 
Ce que j’ai sur le cœur, je le dis hautement, pour 
n'y plus revenir. Mais ce que je viens vous répé- 
ter, monsieur, c'est que vous êtes un ingrat! 

LUCIEN. 

Eh quoi ! madame .. 

I.A COMTESSE. 

lin monstre d'ingratitude!... Allons, vile, 
prosternez-vous, et icudez-moi mille actions de 
grâces. 

LUCIEN. 

Je ne prévois pas de quel nouveau bienfait je 
pourrais encore vous être redevable; mais je vous 
dois tant... â vous, madame la comtesse, et à 
M. votre fils... Depuis le collège, où notre amitié 
s’est formée, vous m’avez fait tous deux une si 
constante habitude de votre bienveillance... 

LA COMTESSE. 

Vous allez m’adorer !... Je ne suis de retour à 
Paris que d’hier au soir... je ne suis pas sortie... 
je n’ai vu âme qui vive... eh bien, j’ai déjà fait 
votre fortune!... j’ai assuré le bonheur de voire 
existence tout entière 1 

LUCIEN. 

Eh! comment? 

LA COMTESSE. 

Je vous ai marié! 

LUCIEN. 

Vous m’avez marié!... moi, madame!... 

la comtesse. 

Un mariage inespéré!... inouï !... à bouleverser 
toutes les têtes!... à susciter l’envie et le désespoir 
de fout ce qui, dans Paris, aspire â se marier, ou 
à marier les autres !... 
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LUCIEN. 

l.e mariage qu'on propose est toujours su- 
perbe!... magnifique !... 

LA COMTESSE. 

Oh ! je vous en prie, point de préventions ! .. ! 

Sans pourparlers, vous sauvant tous les embar- 
ras , lotis les tracas des préliminaires obligés , si 
je vous présentais, si je vous amenais là... par la j 
main... une orpheline... jeune, belle comme les 
amours !... et pour toute dot rr.iyant à vous offrir 
que la modique somme de trois millions... 

LUCIEN. 

Trois millions!... (A pari.) Mais c’est le port | 
dans le naufrage!... c'est la vie!... c'est Thon- j 
neur !... 

LA COMTESSB. 

Eh bien ?. . 

LUCIEN. 

Ah ! madame, que vous êtes bonne et géné- 
reuse !... 

. LA COMTESSE. 

On sait tout cela! 

LUCIEN, à part. 

Au moment d’élre arrêté!... trois millions !... 
(Haut.) Mais, madame, est-ce bien sérieusement ?.. . 

LA COMTESSE. 

Il n’y a plus même à délibérer 1... J'ai pris tout 
sur moi; et ma demande est faite. 

LUCIEN. 

En vérité!... (A part.) Elle en est bien capable! .. 
Ah ! si par un coup de fortune... 

LA COMTESSE 

Comment! vous hésitez? vous vous consultez? 

LUCIEN. 

Eh ! mais (A pan.) Le projet est hardi ! 

Mais la duchesse de Renneville... 

LA COMTESSE. 

Je vous devine, je vous entends! Vous avez une 
maîtresse! 

LUCIEN. 

Madame!... 

LA COMTESSE. 

Vous avez une maîtresse... que vous aimez, 
que vous adorez, h qui vous avez juré une fidé* 
lité éternelle... c'est l'usage!... Eh bien! mon 
jeune ami , je vous donne huit jours pour l'aimer, 
l’adorer, et rompre complètement avec elle. Dans 
les vingt-trois mariages... qu'en dix ans mes mo- 
mens de loisir m'ont permis de négocier, les choses 
se sont toujours réglées avec In même ponctualité , 
et j’ose dire, sans vanité, que je n’ai pas encore 
essuyé ie plus petit désagrément ! 

LUCIEN. 

Mais du moins inc sera-t-il permis de savoir à 
qui vous m’avez marié? 

LA COMTESSE. 

Vous ne me hissez pas parler !... Vous le sa- 1 
vei, Paris, au printemps, m’est odieux!.. Aux 



premiers beaux jours je prends mou vol... et des 
le mois de mai, j’étais à ma terre de llréligny. A 
peine installée, j'avais mis ordre â tout : le sous- 
préfet était destitué, lu procureur du roi révoqué, 
et le receveur, dont les exigences fi mon égard de- 
venaient de véritables exactions, déporté en Corse!.. 
En huit jours justice était faite dans tout l'arron- 
dissement , h paix et In tranquillité rétablies; tout 
allait à merveille!... Mon fils était loin de moi , 
retenu à sa chambre des pairs; et celle année, ma 
bru. grâce au ciel , passe l’été en Poitou, chez ma 
vertueuse amie, sa sentimentale et bégueule de 
mère!... La mère et la fille inc sont profondément 
antipathiques !... J'étais donc seule , souffrante , 
abandonnée de tous, dévorée d activité , et cher- 
chant en vain quelque bien a faire... quand tout 
à coup la grille du château s’ouvre avec fracas!... 
Une voilure s’arrête!... et l'on annonce M. Pierre 
Renaud et M 1|e Catherine Renaud !... Celaient 
les nouveaux propriétaires de la terre de Verton, 
dont le jeune duc d’Elru.ir, mou voisin, venait 
noblement de se défaire... 

LUCIEN. 

Par autorité de justice! 

LA COMTESSE. 

C'est cela meme! ., l’oncle cl la nièce sont in- 
troduits! . Vous vous figurez leur gaucherie et 
leur embarras!... Pour des provinciaux, des par- 
venus que le commerce a subitement enrichis , 
affronter la présence d'une grande dame... de mon 
rang et de ma naissance... 

LUCIEN. 

C’était à faire trembler le plus brave! 

LA COMTESSE. 

Ajoutez que le journal du département m'avait 
fait une réputation formidable!... Aujourd’hui 
tout ce qui est quelque chose est déchiré... Dieu 
sait comment et par qui !... Bientôt il suffira 
d’être vêtu pour être mis en pièces !... La frayeur 
de ces pauvres gens me faisait pitié., et plaisir!... 
Tout aussitôt , je me précipite dans les bras de In 
nièce; je serre cordialement la main de l’oncle; 
je propose une promenade ; je les retiens a dîner. 
Je me fais charmante!. . Je les enchante, je les 
ravis, je les enlève!... Dés ce jour, les visites, les 
lettres se succèdent... Une seule journée sans se 
voir est une éternité 1... Désirs, espérances, projets, 
tout m’est confié... Leur propriété devient mon 
domaine !... Je plante, je vends, j’achète, je con- 
struits, j’abnts, je culbute, j’embellis tout!... Je 
leur donne mes ouvriers, mes marchands, mon 
médecin, mou curé, mon homme d'affaires!... Je 
leur ai donné M. de Saint-Laurenl !... Ils ne 
pensent, no voient, n 'agissent, n’approuvent, ne 
désapprouvent, ne louent et ne condamnent que 
par moi f... C'est du culte!... c’est de l'adnialion'... 

LUCIEN. 

Vous êtes fine providence ! 
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LA COMTLSSE. 

Mon ami, vous le savez, je n‘ai jamais lié 
heureuse dans mon intérieur. Quand je pense à 
mon pauvre mari!... Il est vrai que je l'avais 
épousé malgré moi... mais je m'y étais attachée... 
On ne s’imagine pas tout ce que j’ai eu à souf- 
frir!... encore n’ai-je pas tout su!... Le ciel me 
devait une fille... qui me vengeât de tous les 
miens!... Eh bien! le ciel me l’a donnée... et 
toute ma tendresse s’est reversée sur elle !... Cette 
chère Catherine sait m’apprécier, me comprendre, 
m’aimer enfin !... Et je goule si bien la douceur 
d’étre aimée!... Comment, sans ingratitude, ne 
pas songer à la marier !... précisément mon fils 
vient passer quelques jours à Bréligny ; nous an- 
nonce votre arrivée de Saint-Pétersbourg et votre 
entrée au cabinet des affaires étrangères... C’est 
un Irait de lumière!... Je vous propose! Alexis 
se joint à moi , et vous êtes agréé ! Ecrire, c’est 
perdre un temps précieux et risquer de ne pas 
s'entendre! se voir est plus sûr !... Nous partons 
tous ensemble... et nous voilà! 

LUCIEN. 

Quoi !... M. et M 11 ® Renaud sont à Paris? ... 

LA COMTESSE. 

Ici même!... Je les tiens!... Je les ai logés chez 
moi ! 

LUCIEN , à pari. 

Ma foi, le sort en est jeté! poiut de scru- 

pule!... après tout , on se marie sans quitter sa 
maîtresse ! 

LA COMTESSE , sonnant ; Ma tard parait au fond du 

théâtre. 

Prévenez M. le comte que Je l’attends! 

(Malard sort.) 

J.UC1EN. 

Mais, de bonne foi, n’y a-t-il pas un peu 
d’exagération dans votre panégyrique? 

LA COMTESSE. 

Moi!... jamais!... J'ai pour principe qu'en fait 
de mariages il faut toujours mettre les choses au 
plus bas!... Avec moi, jamais de mécompte!... 
Je donne toujours plus que je n’ai promis. 

LUCIEN. 

El si j’ai bien entendu, c'est trois millions!... 

LA COMTESSE. 

Et des espérances, des morts, des successions !... 
des oncles,! ., à n’en plus finir!... Tous vieux, 
tous riches, tous malades!... C’est superbe!. . 
c’est incalculable !... Justement je crois les en- 
tendre ! 

Lucien , à part. 

Allons, de l’adresse , du sang-froid ; c’est un 
coup de partie : 



SCÈNE III. 

LUCIEN, la COMTESSE, RENAUD, 
le COMTE. 

LA COMTESSE. 

Victoire! brave monsieur Renaud! victoire!». 
Le jeune homme est à nous!... et je puis dire 
comme César : Je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu ! 

LE COMTE, en riant. 

Ma mère a \ miment l'humeur belliqueuse! 

LA COMTESSE. 

Je ne m’en cache pas!... la lutte me plaît!.» 
j’aime à emporter les choses de vive force! 

LUCIEN. 

Vous conviendrez , du moins, madame la com- 
tesse, que de ma part la résistance n’a pas été bien 
opiniâtre. 

le comte , présentant Lucien à Renaud. 

Monsieur Danbray... • 

RENAUD. 

Sans avoir jamais eu l'honneur de vous voir, 
monsieur, vous n’ètes plus pour moi une connais- 
sance nouvelle... Votre réputation était venue 
jusqu'à moi... J’avais lu vos ouvrages; et je vois 
que, sous plus d’un rapport, ce qu'on m’avait dit 
est au dessous de la vérité. 

LA COMTESSE. 

Très bien !... la glace est rompue !... au fait, ao 
but, droit au mariage! 

LUCIEN. 

Madame!... . 

LA COMTESSE. 

Pourquoi ne pas se mettre tout de suite à son 
aise?... Cherchons-nous à nous tromper?... • 
nous surprendre une promesse?... 

LUCIEN, riant. 

Je ne le pense pas!... 

LA COMTESSE. 

Eh bien donc... la jeune personne n’est pas li- 
on peut tout dire!... Une fois que j’ai pris noe 
résolution, je traite les affaires rondement. 

LE COMTB. 

Et quand ma mère veut une chose... 

RENAUD. 

Elle la veut bien ! 

LA COMTESSE. 

Vous aussi, monsieur Renaud !... Vous nie 
cherchez querelle!... Ah! prenez-y garde !... nom 
nous brouillerons ! 

LUCIEN. 

Permettez-moi , monsieur , de vous parler avec 
toute franchise ! 

LA COMTESSE. 

Fort bien. 

LUCIEN. 

.Mon ambition est grande!... jeu conviens , 
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ACTE I, 

parce que je la sais noble et généreuse!... Mon 
père est un honnête cultivateur, comme l’était 
son père! Je possède bien peu de chose! Je sens 
tout le rçrii de la fortune!... Elle est beaucoup 
pour moi... mais elle n'est pas tout !... Je veux 

aimer la femme que j’épouserai je veux avoir 

la certitude d’être aimé d’elle I i 

RENAUD. 

On ne peut qu'applaudir à de pareils senti- 
ruens ; et vous avez, monsieur, tout ce qu'il faut 
pour obtenir la préférence de ma nièce; je la 
laisse maîtresse absolue de son choix. 

LA COMTBSSK. 

Celte chère enfant a tant de jugement et de 
raison ! 

RBNADP. 

Elle approche d'ailleurs d’un âge où mes droits 
de tuteur vont cesser; dans quelques semaines 
elle atteindra sa majorité. 

LA COMTESSE. 

Et, ne fül-ce que par coquetterie , une Jeune 
personne doit se marier avant d'être majeure. 

RENAUD. 

Je n’ai pas dû songer plus tôt à son établisse" 
ment. Depuis la mort de son père, notre désir 
était de nous fixera Paris; et ce projet ne pou- 
vait s’exécuter avant que la liquidation de notre 
maison ne fiU terminée. El puis... je n'en ai pas 
(ait mystère à madame la comtesse, peut-être mon 
frère Gaspard avait-il quelques vues sur nne per- 
sonne qui ne vous est pas inconnue... M. Louis 
Morel... 

LUCIEN , à part. 

Louis Morel!... 

LA COMTESSE. 

Quoi !... le fils de Marguerite!... de la gouver- 
nante de Catherine !... Ah !... 

f LUCIEN. 

En effet, nous sommes attachés à la même am* 
bassade... Et nous venons de passer plusieurs 
années ensemble à Saint-Pétersbourg. 

RENAUD. 

Son père était autrefois chef d’atelier dans une 
de nos manufactures, et nous a rendu d’impor- 
tans services. La mère a élevé Catherine; et Gas- 
pard avait pour le fils une affection et une es. 
lime particulières. Non seulement il avait pourvu 
à son éducation avec une sollicitude paternelle j 
mais II lui a laissé, en mourant, des marques de 
son attachement et de sa générosité. 

L.l COMTESSE. 

Mais de lé, è donner sa fille !... 

RENAUD. 

M. Morel, madame la comtesse, n’a jamais 
élevé la moindre prétention aux la fille de son 
bienfaiteur; et je doute que ce soit un ambitieux 
bien redoutable!... Quoiqu'il ait dix ans de plus 
que M. Daubray. il esl encore peu avancé dans 



SCÈNE III. 

sa carrière... Il est vrai , monsieur, qu'il ne pos- 
sède aucun de vos briilans avantages... 11 n’a ni 
voire facilité, ni vos lalens. 

LUCIBN. 

Mais II n'existe pas de plus honnête homme, 
ét d’un mérite pins réel ! M. Morel joint 6 une 
probité incorruptible l’esprit de conduite, l’éner- 
gie de caractère, et une force de volonté iné- 
branlable. 

LA COMTESSE- 

Je vois d’ici que c’est un original ! 

LUCIEN. 

Oui, madame la comtesse, un original que nous 
devrions tous prendre pour modèle! 

RENAUD. 

Le louer aussi dignement, monsieur, c’est faire 
votre propre éloge. 

LE COMTE. 

Jamais, cher monsieur Renaud, vous n’aurez 
lieu de regretter la confiance que vous voulez 
Uien m’accorder. Je me rends ici la caution 
de Lucien : je réponds de lui comme de moi- 
même. Je n'qjoulerai qu’un root ï si javais une 
sœur, je la lui donnerais ! 

LA COMTESSE. 

Et de grand cœur ! 

LUCIEN. 

Madame!... mon cher Alexis!... 

LE COMTE. 

En l’absence de ma femme, ma mère sera char- 
mée do faire les honneurs de ma maison de VII- 
leneuve-l’Étang à M. et à M lle Renaud. 8a proxi- 
mité de Paris le permettra de venir dîner tous les 
jours avec nous. 

LA COMTESSE. 

Et le soir, nous ferons au milieu des bois les 
promenades les plus délicieuses ! Nous visiterons 
le Bulard, Louveciennes , Marlyl... Marly sur- 
tout!. .Ah! que de souvenirs! c’était là le bon 
temps !... Que ne suis-je venue au monde cent ans 
plus tôt... j’aurais gouverné la France! 

RENAUD. 

Quelle folie ! 

LE COMTE. 

Ma mère est toujours jeune! 

LA COMTESSE. 

Oui... rien ne rajeunit comme les Idées de ma- 
riage 1 El, j'en conviens, j’aime à marier !... c’est 
pour moi une occupation et un amusement ! 

RENAUD. 

Vous penserez sans doute comme mol que ce 
projet doit rester ignoré de tout le monde ? 

LA COMTESSE. 

Je crois bien! rien n’est pire qu'un mariage 
manqué!... Il y a de quoi perdre l’avenir d’une 
jeune personne!... Je ne demande qu’une excep- 
tion... en faveur de Saint-Laurent. 

RENAUD. 

J'allais moi-même vous le proposer. 
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LDCIRIf • 

Eh quoi?... 

LA COMTESSE. 

Saint-Laurent est homme de qualité et d’une 
famille d'épée !... c’est l’homme d'affaires le plus 
expérimenté dans les grandes spéculations de la 
Bourse et de l’industrie... tout le faubourg 
Saint-Germain s’est réfugié dans son cabinet! 
C’est un homme de progrès... Et des principes... 
une moralité! une piété! c’est mon confesseur ci- 
vil... mon meilleur ami !... Nous sommes toujours 
en querelle; mais il me fait gagner de l’argent! 
Je n'ai rien de caché pour lui. 

RENAUD. 

Vous savez comme nous nous sommes pris tout 
d’un coup d'amitié dés le premier jour! son air 
de franchise m’a charmé ! Je ne l’ai jamais en- 
tendu dire du mal de personne. 

LF. COMTE. 

C'est une nature bonne, dévouée, inolTcnsive ! 

RENAUD. 

La plus attrayante bonhomie... 

LE COMTE. 

Une délicatesse de conscience... 

RENAUD. 

Il a toute la naïveté, toute la pureté d'un jeune 
homme sortant du séminaire , toute la candeur 
d’un curé de village!,.. 

LA COMTESSE. 

Obligeant jusqu a la duperie... ne jouant jamais 
et ne buvant que de l'eau !... Un jour il sefera 
chartreux !. m A quand l'entrevue? Il faut qu’a- 
vaut trois semaines tout soit conclu t 

Lucien, à part. 

A merveille! les dés sont pour mol! 
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SCÈNE IV. 

MALARD, LUCIEN, la COMTESSE, 
RENAUD, le COMTE. 

MA lard, a Lucien et ii voix basse. 

Monsieur, des gardes du commerce! Venez! vile ! 
uyez ! ils sont dans la cour ! 

Lucien , i part. 

Juste ciel! 

MALAHD. 

JB. de Saint- Laurent... 

LUCIEN, à part. 

Saint-Laurent ! 

MALARD. 

Il monte! il me suit! 

Lucien, b pan. 

Je suis perdu! 

LF. COMTE. 

Qu’esl-rc donc, Malard ? 



LUCIEN. 

Bien, mon ami, absolument rien! un ordres 
donner... (A part.) Que faire? quel moyen ?... 

MALARD. 

Par le petit escalier... 

SAINT-LAURENT, en dehors. 

Oh ! j’entrerai !... morbleu! Je veux entrer ! 

LUCIEN. 

S’il pénétre jusqu'ici ... 

LA COMTESSE. 

Eh ! mais... cette voix ... 

Renaud , au comte. 

Je crois reconnaître .. 

SAINT-LAURENT, au Tond du théâtre, â Lucien qui 
est allé b sa rencontre. 

Ah! l’on vous trouve enfin, monsieur Daubray! 
LE COMTE. 

C’est monsieur de Saint-Laurent... 

LA COMTESSE. 

Ma foi, c’est arriver à propos!... j’allais vous 
écrire .. 

LUCIEN , à voix basse. 

Silence, mon-ieur ! Par grâce!... pour vous- 
même!... 

malahd, en sortant. 

J'aurais mieux faii de ne pas commander les 
chevaux. 

SCÈNE V. 

LUCIEN, SAINT-LAURENT, la COMTESSE, 
RENAUD, lu COMTE. 

LE COMTE. 

Eh! mais... qu'est-ce donc, monsieur de Saint 
Laurent? 

SAINT-LAURENT? 

Je ne reviens pas de ma surprise... je vous 
croyais tous â Brétigny! yui peut vuus amener à 
Paris, monsieur Keuaud? Serait-il arrivé quel- 
que accident à JU Ue votre nièce? 

LA COMTESSE. 

Je la marie, mon ami ! 

SAINT-LAURENT. 

Vous, madame!... et avec qui? 

LE COMTE. 

Vous ne devinez pas ? 

SAINT-LAURENT. 

Non ! 

LA COMTESSE. 

Vous plaisantez? 

SAINT-LAURENT. 

Non! en conscience! 

COMTESSE. 

Menteur!.. Je vous vois sourire ! 

SAINT-LAURENT. 

K h ! mais .. 
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LE COMTE. 

Tournez les yeux de ce côté. 

SAINT- LAURENT. 

Quoi !... sérieusement ? 

LA COMTBSSB. 

Vous voyez le coupable. 

SAINT-LAURENT. 

En vérité? 

LA COMTESSE. 

Tout est convenu, prévu, arrêté, décidé!... 
j>u'en pensez-vous ? Donnez-nous bien vile votre 
ivris ; nous ne ferons absolument que ce que vous 
nous conseillerez ! 

Lucien, à part. 

Je suis au supplice! 

LA COMTESSE. 

Comment? vous n’êtes pas émerveillé? 

SAINT-LAURENT. 

Pardonnez-moi ! 

LA COMTESSE. 

El voilà tout ce que vous nous dites! 

SAINT-LAURENT. 

Vous savez qui! est dans mon caractère de dire 
toujours fort peu de choses ’. 

LA COMTESSE. 

Mai» des deux côtés c*est superbe, c’est magni- 
cnifkjiie! Je serais au désespoir de vous influen- 
cer!... Liberté, liberté tout entière!... Blâmez, 
critiquez, si c’est aujourd'hui votre humeur !... 
mais parlez.de grftce, parlez!... cl je vous répon- 
drai !... 

SAiNT-LAUnENT, à Lucien. 

Quoi! monsieur ! vous vous mariez ?... Vous 
épousez M ,,e Renaud? 

LA COMTESSE. 

Mais pourquoi donc pas? 

LUCIEN. 

C’est un bonheur dont j’ose à peine me flatter, 
monsieur... Personne, je ne l’ignore pas, n’est plus 
habile et plus clairvoyant que vous... Et cepen- 
dant j’ai la présomption de n’en être pas trop 
effrnyé... J'ai été jeune!... 

LA COMTESSE. 

Qui ne l’a pas été!... 

LUCIEN. 

Je ronfle nia destinée à vos lumières... à voire 
prudence.’... Elle ne saurait être remise en des 
mains plus pures et plus désintéressées!... 

SAINT-LAURENT. 

Diable!... diable!... vous me flattez, monsieur 
le diplomate!... Vous voulez ine corrompre!. . 

LUCIEN. 

C’est vrai! monsieur., c’est mon désir le plus 
ardent !... 

SAINT-LAURENT. 

Vous allez droit au but 1 (Au comte en souriant.) 
No serait-ce pasjlc cas de montrer sa susceptibi- 
lité, et de se fâcher bien fort !... 



le comte, de même. 

L’usage est de commencer par là... Mais en- 
suite... la délicatesses’huraanise... 

SAINT-LAURENT. 

J’entends!... (A Lucien.) Quel prix Votre Ex- 
cellence daigne-t-elle mettre à mes services ? 
LUCIEN. 

Je ne mets pas de bornes à ma reconnaissance ! 

SAINT-LAURENT. 

Deux cent mille francs ! (A Renaud.) Est-ce 
tropt 

RENAUD, en riant. 

C’est honnête I 

SAINT-LAURENT. 

J’accepte .'...pourvu que la chose reste secréte 
enlfe nous ! 

LUCIEN. 

Ainsi , monsieur... 

SAINT-LAURENT, lui serrant la main. 

Le traité est conclu ! 

LE COMTE. 

A merveille! messieurs... 

SAINT-LAURENT. 

C’est jouer cartes sur table !... 

Lucien, à part. 

Je respire ! 

LA COMTBSSB. 

Quel tact! quelles manières exquises!... Ah! si 
tous les hommes d'affaires étaient gentilshom- 
mes... I n’y aurait pas tant de dupes et de fri- 
pons !... 

SAINT-LAURENT. 

El tous les jours, nous en voyons!... Abî ça... 
la plaisanterie peut bien être permise... même à 
l’homme le plus grave!... Mais c’est assez, je 
pense !... Il est temps de traiter sérieusement une 
chose sérieuse ! 

LA COMTESSB. 

Je le veux bien !... 

SAINT-LAURENT. 

Afin donc d’éviter toute équivoque, je vais 
vous déclarer très nettement que jamais je ne me 
suis mêlé de mariages. 

LA COMTESSE. 

Quelle bizarrerie !... 

SAINT-LAURENT. 

Et que de ma vie je ne m’en mêlerai 1 

LA COMTESSE. ' 

C’est-à-dire que vous blâmez tous ceux qui s’en 
mêlent ! 

SAINT-LAURENT. 

Dieu m’en garde! Mois que voulez-vous? Je 
crains... je me défie... j’ai peur!... Et la peur 
se corrige-t-elle ? 

LA COMTESSE. 

Quel enfantillage! 

SAINT-LAURENT. 

Je ne m’approuve pas !... Je m’en veux... J'ai 
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tort!... Mais enfin, si dans toutes les classes de la 
société les gens honnêtes et pieux m'ont fait la 
grâce de m’abandonner aveuglément le soin de 
leur fortune, peut-être ne dois-je ce privilège * 
qu’à une vigilance et une circonspection exces- 
sives!. ..Vous le savez, j’ai poussé le scrupule jus- 
qu'à me vouer volontairement au célibat... par 
amour pour mes cliensl... J'ai fait le sacrifice des 
saintes joies du mariage et des douces affections 
de famille, au religieux eiercice de mes fonc- 
tions... C’est pour moinine sorte de sacerdoce!... 

LE COMTE. 

Et vos cliens ne s’en trouvent pas plus mal... 

SAINT-LAURENT. 

Ni moi non plus. 

LA COMTESSE. 

A propos, et nos chemins Ter?... et toutes les 
actions que vous m’avez fait prendre?. . 

SAINT-LAURENT. 

Hélas!.. . je crains en vérité que bientôt nos ca- 
pitaux ne soient que doublés, triplés! 

LA COMTESSB. 

Ah I mon pauvre ami , vous savez si je vous 
aime! Vous avez une baguette d’or! 

SAINT-LAURENT. 

Eh! non !... j'ai le talent de risquer à propos. . 
de la prudence... un peu de probité... 

LA COMTESSE. 

Et une adresse! 

SAINT-LAURENT. 

Eh ! non!... 

LA COMTESSE. 

Une finesse!... 

SAINT-LAURENT. 

Eh ! mon Dieu, non !... Je me contente de n’étre 
pas dupe des intrigans !... 

LE COMTE. 

Au revoir donc, messieurs ! 

RENAUD. 

A bientôt, j 'espère!... 

SAINT-LAURENT. 

Ce malin même, j’aurai l’honneur de faire ma 
cour à M 11 ® Renaud. 

LE COMTB. 

Je vais lui annoncer votre visite ! 

(Il son.) 

LA COMTESSE. 

Et moi, le succès de nos grandes négociations ! 



(A Lucien.) Que dites-vous de l'oncle? Une physio- 
nomie un verte!... 

LUCIEN. 

Les manières les plus bienveillantes... 
la COMTESSE, I Renaud. 

Notre jeune homme est enchanté de vous!.. 
Comment le trouvez-vous? 

renaud, en sonant. 

Très bien !... On ne peux mieux !... 

LA comtesse, à Lucien. 

Vous l’avez ensorcelé!.,. Mon très cher, Iré 
prudent, et très discret ami; M. de Saint-Laurent, 
voulez-vous qu'avant de nous séparer, je vous dise 
votre fait? 

SAINT-LAURENT. 

Très volontiers! 

LA comtesse, en riant. 

Vous êtes un jésuite! 

LUCIEN. 

Ah!... 

SAINT-LAURENT. 

C’est, ma foi, bien possible!.. .Mais soyez sage!... 
n’en dites pas de mal !... Un jour vous y revten 
drez ! 

la comtesse. 

Moi !... Jamais!... 

(Elle sort.) 

O00000«00000000000&0000000000000000000900000000^' > .V 

SCÈNE VI. 

LUCIEN, SAINT-LAURENT. 

SAINT-LAURENT. 

Eb ! bien , monsieur, suis-je un si méchant 
homme? 

LUCIEN. 

Je sais reconnaître un service! 

SAINT-LAURENT. 

Notre traité?.., 

LUCIEN. 

Je le tiendrai ! 

SAINT-LAURENT. 

J’y compte!... Partons!... Je vous prends soin 
ma sauvegarde!... Du jour des publications! 
celui de la cérémonie , je déclare votre personne 
inviolable et sacrée I... Le mariage est un lieu 
d’asile !... (Le rideau tombe.) 



FIN DU r REMI ER ACTE. 
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. ACTE DEUXIÈME. 

Lu lliéilrc représente 1 un salon ; à droite l'appartement üc Catherine ; 5 gauche, celui de Henauil. 



SCÈNE f. 

} 

MA LARD. 

Que> le Tête ! quelles réjouissances ! Le maître de 
la maison, M. Renaud a pourtant commencé 
comme moi, sans avoir un petit écu dans sa po- 
che!... et il n*a volé personne !... Après tout, on 
peut faire fortune, et être honnête homme ; dans 
tous les étals, il y a des exceptions. Quoi? toujours 
travailler, servir, obéir! quelle condition! Naître 
pauvre , pour vivre et mourir pauvre!... Ne ja- 
mais être riche!... Ah ! la société est bien mal or- 
ganisée!... 11 y a long-temps qu'on nous promet 
de changer tout celd! Mais je ne crois plus aux 
journaux! C'est encore une belle invention que 
leur droit au travail! Ils appellent cela des réfor- 
mes!... Ce que je veux, moi, cesl le droit de ne 
rien faire!... Enfin, depuis trois semaines, me voilà 
premier valet de chambre d'une jeune et belle hé- j 
riliére ! J'ai quitté la livrée; je porte l’habit noir, 
le frac national!.,. C'est quelque chose! Ah! si 
par la protection de mademoiselle je pouvais ar- 
river à un état libéral... huissier dans un minis- 
tère!... La chaîne d’acier donne bien plus d'indé- 
pendance et déconsidération!... Ah! voici notre i 
campagnard ! .. le père du futur! 



SCÈNE IL 

JACQUES DAUBRAY, MALARD. 

JACQUES. 

Mon cher monsieur... Je suis Jacques Daubray, 
cultivateur à Blémur, ancien président de mon 
collège électoral ! Faites-moi l’amitié de prévenir 
votre maîtresse que je viens de rentrer à l'hôtel !... 
C’est aujourd'hui que mon fils la prend en maria- 
ge!... C’est ma bru; ma belle-fille! je suis son 
beau père! 9 * 

jualabd, ù part. | 

Depuis son arrivée, le cher homme ne cesse de 
le dire à tout le monde!... (fiant.) Je vais annon- 
cer monsieur le chevalier! 

JACQUES. 

Fort bien!... Ilestgcnlil ce petit bonhomme’... \ 

lUtRITlïKt 



SCÈNE III. 

JACQUES. 

Ma foi , vive Paris!... C’est la patrie des gens 
riches! le pays des hommes de talent ! des hommes 
de progrès!... Je me sens né pour y jouer un 
rôle!... J’ai mille idées, mille plans de réformes 
et de perfectionnement!... 

OOOOOWOOw^ «UO».w«X)QSW 0#OCOOOC©OoO'V'OOOOOOU<».vOOO« 

sefenti rv. 

JACQUES, CATHERINE. 

JACQUES. 

Ah !... bonjour, ma bru. 

CATULRINK. 

Bonjour, mon père. 

JACQUES. 

Voilà qui est bien dit! je me sens tout joyeux 
de pouvoir appeler une belle et bonne demoiselle . 
comme vous, ma fille ! 

CATHERINE. 

Vous ne Télés pas plus que je ne suis heu- 
reuse de vous nommer mon père I 

JACQUES. 

Vous me rendrez fou !... Avez-vous déjà vu 
mon fils ? 

CATHERINE. 

Non !... Mais il m’a écrit , et, à mon réveil , 
j’ai trouvé prés de moi une corbeille de bruyères 
blanches qu’il venait de m’envoyer !... Hier au 
soir, j'en ai parlé devant lui, sans dire que je les 
aimais; mais il Ta deviné. Le cœur te révéle dans 
les plus petites choses ! 

JACQUES. 

L'avez-vous observé comme moi , ati milieu 
des amis du corîite de Cireuil , des hommes d'Ê- 
tal les plus considérés? comme chacun le recher- 
chait, prêtait Torelllc, répétait son éloge !... 

CATUERINE. 

J'étais fiérc de lui! 

JACQUES. 

J'étais glorieux de porter son nom !... Et quelle 
déférence, quel respect pour son bonhomme de 

J 
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perd... Il m’o présenté à toutes ces dames du | 
corps diplomatique!... Avec quel naturel il par 

lait toutes les langues de l'Europe! Je ne 

comprenais pas un mol! mais c’est égal, j'étais 
charmé, rien que de l’entendre.... Avec quelle 
cordialité le ministre m’a serré la main !... Ma 
foi, je vous avouerai que les talons de mon fils 
me donnent une confiance en moi-méme!... Il 
me semble que tout le monde lit sur ma figure : 
C’est le pere de M. Lucien Daubray !... Est-il 
possible que je sois son père ? Cela vous étonne, 
n’est-ce pas ? J 

CATHERINE. 

Ah !... 

JACQUES. 

Cela étonne tout le monde !... Je n’y comprends 
rien moi-incme !... • 

CATHERINE. 

Que j’aime le talent !... C'est In noblesse d’au- 
jourd'hui ! 

JACQUES. 

C’est la sienne !... Les savans ont remplacé les 
marquis d’autrefois L.. Tout à l'heure, rue du Coq, 
n’ai-je pas vu son portrait, entre Mirabeau et 
Napoléon !... Que de croii I... Il en a toute une 
brochette! 

CHTUERINB. 

Son ministre en fait le plus grand cas, et lui 
est fort attaché. 

JACQUES. 

Je le crois sans peine!... il a ses raisons! 

Sans lui !.. Il est tout!., il rbit tout !.. il sait tout !.. 

Il parle plus savamment de nos grandes batailles 
que les généraux qui les ont gagnées!.... En Tait 
d’esprit , il défierait toute l'Académie française!.. 
C’est qu’il lui serait aussi aisé de conduire un État, 
qu’à sa mère de gouverner ma ferme!.... Quelle 
femme!., c’est un homme pour la télé !.. Ce cher 
enrant, je suis encore à découvrir un seul défaut 
dans son caractère, une seule faute dans sa vie!.. 

CATHERINE. 

1 1 aime tant sa famille ! il est si bon, si dévoué ! 
son esprit fin , ingénieux, sait si adroitement dé- 
guiser la flatterie, qu’il me la fait accepter à mol, 
qui me défie toujours des louanges et de moi- 
même !... Mon nom , ce nom de Catherine, qu’en 
arrivant à Paris je craignais qu’il ne trouvât trop 
vulgaire, il l’aime, parce qu’il est le mien... 

JACQUES. 

Comment donc !... N’avons-nops pas eu dans 
l’histoire Catherine, l’impératrice... et le roi 
Jacques ? 

CATHERINE. 

Il n’avait qu’à choisir parmi les plus riches et 
les plus nobles héritières ; et il est venu à moi !.. 

Il m’a cherchée dans ma retraite et mon obscu- 
rité!.... Hélas!.... son cœur a tant souffert, tant 
éprouvé de mécomptes et de déceptions !.. 



JACQUES. 

Ah! diable! il est comme moi!... J’ai été 
terriblement tendre aussi ! 

CATHERIN K. • 

La confiance qu'il m’inspire est absolue, iné- 
branlable !... Je le sens là, à la sécurité de mon 
cœur, c’est un bonheur de toute la vie !.:. C’est 
l’avenir que j’avais rêvé ! 

JACQUES , à part. 

La télé est un peu romanesque ! .. Il n’y a pas 
de mal .j’airne cela ! 

CATHERINE. 

Lui aussi, il est heureux !... Il me le dit du 
moins... 

» JACQUES. 

Il doit l’être ! 

CATHERINE. 

Et pourtant je le trouve soucieux et rêveur... 
quelquefois même en me regardant, il semble ne 
pas penser à moi.. 

JACQUES. 

C’est la politique... Elle produit toujours crt 
effct-là. 

CATHERINE. 

Je crains qu’il n’all un chagrin qu’il me cache! 
Souvent je le mets sur la voie, je l’encourage... 
mais il se tait... Il est bien heureux de pouvoir 
garder un secret ! 

JACQUES. 

Fruit de l'habitude! Un diplomate !... C’est 
une vertu d’Élat !... Le voici !... 

CATHERINE. 

Et mon onc!c avec lui !... Ces messieurs son! 
inséparables ! ils ne sc quittent plus ! 



SCÈNE V. 

LUCIEN, CATHERINE, RENAUU, 
JACQUES. 

RENAUD. 

Est-ce un si grand crime ? et m'en veus-(u 
beaucoup T 

CATHERINE. 

A la mort ! 

* IIENAI'P. , 

Bien ! J'adore la Iranchiae !... Comment mon 
cher hôte a-t-il passe la nuit T 
•I JACQUES. 

Le plus agréablement du monde !... J'ai lu vo- 
tre dernière brochure sur les sucres et sur les 
vins. C’fst pensé! .. c'est écrit!... Elle fait un 
bruit !... Un la volt affichée sur toutes les 
murailles ! 

RENAUD, serrant la main de Lucien. 

On sent qu'une main eierrée a passé par la 
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Nous venons de termina une aiïaire importante ; 
celle de la dot ! La veille d'un mariage , on n’a 
jamais trop d’argent comptant. Je viens de lui 1 
remettre trois cent mille francs en billets au por- 
teur. Le contrat, «pie nous signons ce soir, eu I 
porte quittance. Nous sommes en règle !... 

CATHERINE, A Lucien. 

La lettre était charmante! Je l’ai lue vingt 
fois; je la sais par cœur!... et la corbeille de { 
bruyères, délicieuse!... On ne peut rien dire! 
vous entendez tout !... 

LUCIE!*. 

La corbeille de mariage s’envoie la veille 

Catherine, permettez-mol de ne pas vous en offrir 
d’autre. 

JACQUES. 

Comment ? 

LUCIE!*. 

N’ayant aucuue fortune, ne serait-ce pas vous 
donuer ce qui vous appartient? 

CATHERINE. 

Oh ! que c’est bien !... 

LUCIEN. 

Ce bracelet contient des cheveux de ma mère et 
de ma soeur... 

CATHERINE. 

C’est le plus beau cadeau que vous puissiez me 
faire !.* Ce soir, demain , je le porterai avec la 
croix d’or que portait ma mère ! je n’aurai pas 
d'autre parure!... Que j’aurais eu de plaisir à les 
embrasser, à les remercier moi-même ! 

LUCIEN. 

Nous irons les voir, avant notre départ pour 
Florence. v 

JACQUES. 

El ce jour-là, il y aura bal cl gala à la ferme ! 

CATHERINE. 

J’aime les projets ! 

JACQUES. 

Et moi , les châteaux en Espagne !... Je ne fais 
que cela, tout en galopant à travers mes prairies 
artificielles!... Mon fils, mon fils bicn-aimé, que 
ton père est heureux!... Je n’ai pas vu une église 
où je ne sois entré pour remercier Dieu!... Cha- 
que soir, autour du foyer, nous ne parlons que 
de loi... nous ne rêvons que de toi I tu es notre 
gloire, comme lu es notre amour I... Ta mère et 
ta sœur prient soir et matin pour tes protec- 
teurs... N’oublie jamais ce que tu dois à ce brave 
et digne homme... à cette simple et généreuse 
fille!... Sols toujours honnête homme I... Je pré- 
férerais la mort à l'idée de te voir jamais faillir. 

LUCIEN. 

Mon père!.... 

* - RENAUD. 

Il ne manquera pas à sa noble destinée ! 

CATHERINE. 

Aujourd'hui même, ne sera-t-il pas nommé mi- 
nislre a Florence ? 



SCÈNE VI. 

JACQUES. 

El baron !... le baron d'Aubray ! Le nom n’csl 
pas mal!... Ma foi , quand un fonctionnaire a le 
mérite de se marier richement , il est bien juste 
que le gouvernement lui donne un. témoignage 
de la satisfaction publique ! 

RENAUD. 

Grâce à vous, mon cher Lucien . grâce à la re- 
commandation de votre respectable père, je vais 
entrer à la cour des Comptes! 

JACQUES. 

El bientôt au Luxembourg ! le beau-père d’un 
ministre est de droit pair de France... C’est un. 
principe constitutionnel... El moi , grâce à vous 
tous, de moire de mou village, je veux être sous- 
préfet de mon arrondissement ! 

LUCIEN. 

Eh quoi ! mon père !... 

JACQUES. 

Ma foi, mon fils, je me lance!., je n'ai encore 
que soixante ans!.. 

LA COMTESSE, au fond du tliéAtre. 

Des fleurs!... des feuillages !. . 

JACQUES. 

Mais quel est ce bruit? 

RENAUD. 

C'est la comtesse !... Elle s’est constituée mon 
commissaire-ordonnateur... surintendant-général 
de mes spectacles, fêles, et menus plaisirs... 



SCÈNE VI. . 

LUCIEN . CATHERINE , MALAKD.. 

la COMTESSE, RENAUD, JACQUES. 

LA COMTESSE. 

Ne masquez pas les plafonds! enlevez les por- 
tes! renversez la cloison!... 

RENAUD. 

Elle ne doute de rien ! 

JACQUES. 

C’est un diable ! 

RENAUD. 

C’est une lionne ! 

MALAKD. 

Mais, madame.... 

LA COMTESSE. 

Obéissez, monsieur, et ne répliquez pas! 

MALARD. 

Quel enfer! (Il soit.) 

LA COMTESSE. 

Il n’y a plus que les colonies pour être bien 
servi!... L’année prochaine j'aurai des hommes 
de couleur... J'ai toujours aimé le régime mili- 
taire!... Eh bien ! mon auguste maître est-il sa- 
tisfait de son premier ministre? Henaud est-il 
oontent de son Armide? 
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RENAUD. 

Vous êtes une fée !... une enchanteresse !... 

LA COUTASSE. 

Je sais habituée à faire des miracles!... Tou- 
jours vive, étourdie, légère!... toujours jeune!... 

KENAUÜ. 

Toujours Aimable, toujours gaie!.. 

LA COMTESSE. 

Je mourrai comme cela!... Eh Lieu! père Jac- 
ques, qu’en dites- vous?... Nous ne sommes plus 
. ici au milieu de nos pailles et de nos engrais?... 

JACQUES. 

C’est un palais!... Que de dorures!... 

LA COMTESSE. 

J'en ai mis partout.. Hélas 1... il faut bien 
chercher ù s’étouidir!.. Mais qu>sl-ce que la 
vanité auprès des plaisirs de l'âme?... Cathe- 
rine!... Le voilà donc arrivé, ce grand jour!... 
ce beau jour !... Ah ! combien je vais perdic à ce 
changement !... 

Catherine. 

Chère madame ! 

LA COMTESSE. 

Mais c’esi pour eux et non pour soi qu'on aime 
scs enfans !... Pauvre chérie, jure-moi que tu 
n'oublieras pas ta meilleure amie? 

CATHERINE. 

Ali ! comment perdre le souvenir de toutes 
vos bontés? • 

LA COMTESSE. 

Je sens que je vais in'allendrir !... et quand 
une fois je me prends à pleurer. Dieu sait quand 
cela finit !... Ah!.,, c’est plus fort que moi ! 
RENAUD. 

Vous né les pas raisonnable!... 

LA COMTESSE. 

Ah !... cela vous est aisé à dire!... mais si vous 
éliez à ma place!... une mère!... 

RENAUD. 

Il faut prendre sur soi!... 

LA COMTESSE. 

Sans doute!... on pleure de se séparer de sa 
fille!... cl l’on pleure bien autrement du chagrin 
de ne pas s’en séparer!... (Vivement.) Ab! mon 
Dieu!... Lucien, avez-vous un billet de confes- 
sion ? 

LUCIEN. 

M. de Saint-Laurent a bien voulu y penser. 

LA COMTESSE 

Won !... C’est plus de sa compétence que de la 
mienne! 

RENAUD. 

Qu esl-ce?... Que veut madame Marguerite? « 






SCÈNE VII. 

LUCIEN, CATHERINE, MARGUERITE. 
la COMTESSE, RENAUD, JACQUES. 

MARGUERITE. 

. M. le comte de Circuil envoie son valet de 
I chambre, pour rappeler à ces messieurs qu'ils ont, 

! à deux heures, un rendez-vous au ministère des 
I finances! 

RENAUD. 

C'est juste !... un solliciteur doit être exact. 

JACQUES. 

N’ayez donc pas peur!... Le ministre nous 
attendra!... Je voudrais bien voir qu’il ne se 
trouvât pas chez lui !... Il a trop de respect pour 
son commettant 2. .. Il me doit tout !... Je l’ai fai l 
tout ce qu’il est!... C’est ma créature!... Je le 
fais trembler!... Si jamais il me manque, je le 
brise comme verre!... Voilà comme nous sommet, 
nous autres électeurs! 

m 

LUCIEN. 

A bientôt, madame Marguerite !... Si j’ai une 
bonne nouvelle à vous annoncer , je viendrai 
vous l’apporter. 

JACQUES. 

Nous ferons quelque chose pour votre fil?... 
ne perdez pas courage! 

CATHERINE. 

Oui, bonne mére.ce sera ton cadeau de noces! 

Marguerite, à Lucien. 

Aucune dépêche n’est encore arrivée de Saint- 
Pétersbourg ? 

LUCIEN. 

Non !. . Mais ce malin même un courrier extra- 
ordinaire est attendu. 



MARGUERITE. 

Ali ! si ce pouvait être mon fils ! 

Lucien, à pari. 

Quelle réponse m'apportera-t-ii de la duchesse 
de Renneville? 

LA COMTESSE. 

Lucien, la main à votre femme!... Ouvrez la 
marche... j’anrai l’œil sur yous. 

CATHERINE. 

Comme la joi^née commence bien J 

JACQUES. 

Si madame ià comtesse daignait permettre... 

LA COMTESSE. 

Je permets tout, père Jacques. 

RENAUU. 

Quel couple charmant! 

La COMTESSE. 

Touchant et tendre spectacle ! Il y a des maria- 
ges qui se font par intérêt... mais nous, c’est l« 
sentiment qui nous guide!... Ah!... le senti- 
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ment... cher monsieur Renaud!... (A Jacques. 
V olrc bras!... 

RENAUD. 

Un second bras!... belle dame! 

LA COMTESSE. 

Volontiers l 

RENAUD. 

Vous êtes adorable ! 



OOtKKWXX? OÇ«MOOOVvWC«gOOOCC>000&OCCCFOOOOOOO oooooooo 



SCÈNE VIII. 



prés du maître les services d’un subordonné , 
c’est bien, c'est très bien !... mais c’est rare !... 
Es-tu enfin premier secrétaire d'ambassade? 

. LOUIS. 

Je n’ose m’en flatter ! 

MARGUERITE. 

Comment ! on ne l’a rien promis ? tu n’as rien 
demandé? 

LOUIS. 

J'attends, je ne demande jamais. 

MARGUERITE. 

Sottise! la modestie ne mène à rien ! 



MARGUERITE, seule. 

Que ce père est heureux!... Son fils n’a pas 
vingt-six ans, et il arrive à tout! .. tandis que 
mon pauvre Louis , à prés de quarante ans, sa 
carrière n'est pas encore faite!... Ah! s’il avait 
voulu!... s’il m'avait crue!... maudit voyage à 
Paris !... Marguerite !... que dis-tu?... l'orgueil !... 
la jalousie!#., l'envie!... Ah !... quels sentimens 
hideux et bas!... Attends!. ..patiente!. ..espère!.. 
Qui sait ce que ton fils sera demain ! 



SCÈNE IX. 



Avec le temps, le travail et la probité sont tou- 
jours récompensés; malgré les recommandations 
et les apostilles, on arrive par soi-même... Un peu 
tard, il est vrai... mais on arrive!.. J'ai appris è 
modérer mon impatience cl mes prétentions, en 
voyant tous les hommes de mérile qui sont encore 
derrière moi ! 

MARGUERITE. 

Eh bien ! moi, ce soir, je parlerai pour toi ! 

LOUIS. 

Sla mère, avant ce soir , il faut démasquer un 
intrigant!* Il faut sauver la fille de notre bienfai- 
teur ! 

MARGUERITE. 

Que dis-tu? 



MARGUERITE, MALARD. 

MALARD. 

Ah! c’est vous, madame Marguerite!. . Par 
ici, monsieur, par ici ! 



SCÈNE X. 

MARGUERITE, LOUIS. 

.MARGUERITE. 

Louis !... mon fils!... 

LOUIS. 

Ma mère!... 

MARGUERITE. 

Ah! c’est Dieu qui t’envoie!... 

louis. . 

Quand j’ai reçu la lettre, ma bonne mère. J'al- 
lais quitter Saint-Pétersbourg , chifrgé d'un tra- 
vail important , que j’avais l’ordre de remettre 
moi-méme, aussitôt mon arrivée; le ministre m'a 
retenu long-temps, et m’a conduit ensuite chez 
le roi. 

MARGUERITE. 

Chez le roi!... Bravo! Justice te sera rendue! 
Parbleu, j'aime ton ministre!... tu pourras le lui 
dire!... Voilà qui est d'un homme supérieur, et 
qui a la conscience de ses tnlens. Faire valoir au- 



Lucicn est un ambitieux!... Il l'était dés le 
collège!... Historien de l’empire et de la rcslau- 
rnlion, dans le but de rouvrir les erreurs et les 
crimes de pnissans personnages dont il s’csl fait 
l'éléve et la créature; romancier, visant nu con- 
seil d’étal; candidat à l’Académie , pour devenir 
pair de France! séducteur, méditant un jeu de 
Bourse en écrivant une lettre d’amour; habile à 
inspirer de grandes passions; criblé de dettes; 
alléchant ses créanciers par lnppAt d’un riche 
mariage; à la pislc de jeunes héritières, dont il 
lente le déshonneur... prêt à se marier, sans 
rompre avec sa maîtresse!... 

MARGUERITE. 

Quoi ?... 

louis. 

Prenant la femme pour son argent, gardant 
l'autre pour son crédit I grand comédien , beau 
diseur, toujours en scène, toujours sur le qui vive ! 
posant, se drapant pour ses ainis comme pour le 
monde ! louant le mérile par calcul ! obligeant et 
serviable pour qui le vante et accepte son appui; 
vindicatif et implacable pour qui le gêne ou lui 
résiste! prompt à se résoudre; jamais à court 
d'expédiens ; profondément vicieux , corrompu 
et corrupteur! sceptique, matérialiste, appelant de 
j tout au hasard ; audacieux, téméraire jusqu'à la dé- 
j mence ; ne cédant ni à ia nécessité ni au repentir ; 
sans scrupules, sans pitié; capable de tout, même 
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de mensonge el de calomnie, pour de l’or ! enhardi 
par des succès inonis, et marchant droit à ses fins, 
résolu de mourir s’il perd la partie!... voilà 
l'homme !... voilà le personnage!... # 

MARGUERITE. 

El moi, qui étais jalouse de ce pérc !.. moi qui 
me croyais malheureuse !... 

LOUIS. 

Conduis-moi chez M. Renaud !... 

MARGUERITE. 

Il est sorti pour toute la matinée. Silence!.., 
Voici Lucien !... 

SCÈNE XI. 

MARGUERITE, LUCIEN, LOUIS. 

•' LUCIEN. 

Bonne nouvelle, chère madame Marguerite !... 
Que vois-je?... (A pan.) Morel ici !... quelle fa- 
talité !... 

marguerite, j pan. 

Il se trouble ! 

LUCIEN, haut. 

Vous à Paris, monsieur ? N'avez-vous aucune 
lettre pour moi î Êtes-vous arrivé seul T 
’ LOUIS. 

J’ai eu l'honneur d’accompagner madame la du- 
chesse de Renneville... 

LUCIEN. 

Ah !... Quel motif imprévu lui a fait quitter 
aussi subitement Saint-Pétersbourg î 
louis. 

L étal de sa santé qui , depuis quelques mois, 
s est profondément altérée !. • Un voyage d’I telle 
a été jugé nécessaire !... elle se rend à Florence , 
ou elle doit passer l’hiver. 

lucibn , à pan. 

Bien! elle m’a compris ! 

MARGUERITE, à part 

A Florence ! où lui-mème veut cire envoyé !.. 
Juste ciel ! quel soupçon ! 

LUCIEN. 

Ce sera pour moi du moins une consolation 
de 1 avoir pour témoin de mon bonheur ; et je me 
félicite vivement que vous-méme... Eh quoi! je 
vous tends la main... et vous me refusez la 
vôtre ?... Je venais, avec empressement, annoncer I 
à madame votre mère le prochain succès de quel- i 
ques démarches que j’ai été assez heureux de pou- 1 
voir faire en votre faveur... 

louis. 

Qui? moi?... Mol, monsieur, protégé par 
vous ?... 

LUCIEN. 

Jo u’ai pas cru me rendre bien coupable en 
cédant aux sollicitations de votre mère... et de 
mademoiselle Renaud J... 



LOUIS. 

Il est des services, monsieur, qu’on ne peut 
accepter que d’un ami !... et, vous ne l’ignore/ 
pas... je ne suis point le vôtre ! 

LUCIEN. 

Cet accueil me révéle vos dispositions à mou 
égard... el je juge , au maintien de votre mère, 
que déjà vous avez parlé !... Sans doute j’ai pu 
contrarier les vues que vous aviez sur la main de 
mademoiselle Catherine... 

louis. 

Moi, monsieur!... 

LUCIEN 

Ou du moins, les projets de son père!... Jcsui* 
bien informé ; M. Renaud m’avait prévenu. 

LOUIS. 

Vous m’apprenez ce que j’ignorais moi-même !... 
Mais il faut que vous sachiez que l’idée de devoir 
ma fortune à une femme m’a toujours répugné, 
el que j’aurais cru manquer à l’homme généreoi 
qui m’a fait tout ce que je suis, si j’avais pu con- 
cevoir de semblables espérances ! Vivant sous le 
meme toit, voyant sa fille seule et à toute heure, 
il m’était facile d’user de la familiarité que cette 
existence commune et intime avait amenée, pour 
tenter de faire naître en elle un autre sentiment 
que celui de l'amitié!... je lie l’ai pas fait! je n*rn 
ai pas eu la pensée ! Je l’ai aimée comme un 
frère ; et c’est à ce litre, et pour obéir au dernier 
voeu de son père, que je veille encore sur elle !... 
J’agis par devoir; par intérêt, jamais ! 

LUCIEN, avec irouie. 

La conscience se trouve aisément des excuses !... 
Quoi qu’il en soit , vous devez comprendre qu’il 
est des éclaircissemens que je ne puis demander 
qu'à vous seul! 

LOUIS. 

Je vous donnerai tous ceux que vous pouvei 
désirer. Ma mère, laisse -nous!... 

MARGUERITE 

Mon ami ! 

LOUIS. À '* N. 

Retire-toi !... je l’en prie ! 

(Marguerite son.) 

* SCÈNE XII. 

LUCIEN , LOUIS. 

LUCIEN. 

Vous allez agir contre moi !.. je n'en puis dou- 
ter... 

LOUIS. 

L est une preuve qu’à vos yeux mêmes , mon 
devoir le vent ainsi ! 
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LUCIEN. 

Et que mon intérêt exige que je vou» pré- 
iennel... monsieur Morel !... Votre vie ou la 
nienne !... â l'instant! h la minute !... 

toc 13. 

Non, monsieur; je n’ai rien à rétracter, rien à 
éparer ; je refuse ! 

Lucien. 

Ah !... 

LOUI9. 

Je refuse ! sans détours, sans faux fuyans; et je 
.ous autorise à publier ma conduite. J'abhorre le 
lu cil... Si ce n’est pas une tache dans la vie d’un 
nonnéte homme, c’est toujours un malheur !... 
LUCIEIV. 

D’aussi vertueux scrupules mettent plus la vie 
que l’honneur en srirelé... 

LOUIS. 

L'honneur véritable, celui dont je suis jaloux, 
le mien, n’est au pouvoir de personne! Ce n’est 
point par l’épée qu’il se défend, mais par une vie 
intègre et irréprochable. Ce combat vaut bien 
l’autre, en fait de courage !... 

LUCIEN. 

Vaine et fausse parade!... 

. LOUIS. 

Arrétex !... Je ne crains pas de vous le dire : il 
n’y a pas de sarcasmes, de violences qui puissent 
m’ébranler! Aujourd’hui, je n’y répondrai point. 
Dés ce moment je ne vous parle plus, je ne parle 
plus de vous qu’en présence de témoins... Demain, 
j espère vous convaincre que mon refus ne vieot 
pas de lâcheté. 

ogooooooooocoooooooooâoooeooooooocoeoocoooooooid oooo 

si;èisk xin. 

LOUIS. MARGUERITE, LUCIEK. 

MARGUERITE , 1 Lucien. 

Une lettre de la part de M œ * la duchesse de 
Renneville... On attend la réponse. 

LUCIEN. 

Je vais la donner moi-mème. (A Louis.) Un seul 
mol !... Je sais de quel secret vous êtes maître... 
et quelles armes vous pouvez avoir contre moi !... 



LOUIS. 

Je sais, monsieur, ce qui convient, et ferai ce 
qu’il faut. 

LUCIEN. 

Vous vous Datiez sans doute d’alarmer la ten- 
dresse de M ,,a Renaud, et de m’ôter son cœur... 
Dél rompez -vous !... J’ai tout prévu !... Quand 
même vous parviendriez à ine donner un tort, je 
n’en suis pas moins sur de recevoir sa main !... 
Madame, vous devez bien penser qucM 11 ® Renaud 
n’aura bientôt plus besoin de gouvernante!... 

MARGUERITE. 

M Mc Renaud, monsieur, m’a toujours traitée 
en amie, en mère, sans que j'aie perdu le souve- 
nir de ce que j’étais autrefois. Loin de rougir de 
ma condition, je la rappelle avec quelque fierté. 
Monsieur Daubray, quand le cœur est noble, la 
pgpvreté n’avilit pas ! 

LUCIEN. 

Croyez-moi... réfléchissez encore... réfléchissez 
bien! Ami, je puis servir... el mon dévoûmenl 
est sans bornes ; ennemi , je me venge... el ma 
haine ne pardonne jamais !... (Il son.) 



SCÈNE XIV. 

LOUIS, MARGUERITE. 

MARGUERITE. 

Quel regard !... Ah ! mon ami , il me fait 
frémir !... 

LOUIS. 

Où serait le mérite d’nne bonne action , s’il 
n’y avait aucun péril à courir?... Quand l’honneur 
oblige de parler, c’est un crime de se taire !... Du 
courage ! A l’œuvre, ma mère !... La providence 
est pour nous!... Ici, le piège se découvre la 
veille... il ne se découvre trop souvent que le len- 
demain !... 

MARGUERITE. 

Ah ! Louis, je préféré te Yoir pauvre et estimé, 
â te voir faire le plus riche mariage, au prix d'une 
bassesse!... Va, je suis la plus heureuse, la plus 
glorieuse des mères. 



FI IV DU DEUXIEME ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



Même déeoialion. 



SCENE I. 

MA LA RD , CATHERINE. 

CATHERINE, entrant arec précipiialion, et à paît. 

Ah ! mon Dieu !... il n'y est pas ! Quel mal- 
heur !... 

MALARD, il part. 

Pauvre enfant !... elle croyait le trouver ici. 
CATHERINB, à part. 

Je n'oserai jamais prononcer son nom. (Haut.) 
Malard, il n'est venu personne? 

malard. 

Personne, mademoiselle!... M. Daubray ne 
doit arriver que pour la signature du contrat. 
CATHERINE, a part. 

En effet, il m’avait bien assuré qu’il ne pour- 
rait venir plus tôt... C’est égal. . je m’attendais à 
une surprise!... (Vivement.) Malard, écoutez* 
donc!... Je crois entendre une voilure... Oui. elle 
s'arrête!... (A part) C’est lui! (Haut.) Si par 
hasard c'était M. Daubray... 

MALARD. 

J'aurai soin de prévenir mademoiselle. 
catherinb, à part. 

J’aime beaucoup Malard... et je sais bon gré n 
M. Daubray de me l’avoir donné... Intelligent, ; 
discret, dévoué... Avec lui il n’est jamais néces- 
saire de dire les choses... C’est un excellent | 
sujet ! (Elle cotre dans son appariement.) 

I. 

SCÈNE H. 

MALARD, wal. 

Voilà, je m’en flatte, une fille éprise et passion- 
née !.. Cela fait plaisir à voir !.. On aime les choses 
faites consciencieusement... Ensorceler la pu- 
pille, séduire le tuteur, gagner et corrompre les 
amis... c’est un véritable coup de maître I 

SCÈNE III. 

LUCIEN, MALARD. 

LUCIEN. 

M. Renaud est-il chez lui? 



malard. 

Non, monsieur, il n’est pas rentré. 

LUCIEN. ,* 

M. de Saint-Laurent va venir; vous le prierez 
d'attendre dans son cabinet... M*!* Catherine est- 
elle encore chez M«e la comtesse de Cirèuil ? 
malard. 

Mademoiselle vient précisément de passer dans 
son appartement. 

LUCIEN. 

Elle est seule? 

MALARD. 

Toute seule ! 

LUCIEN. 

Prévenez-la que je suis ici. 

MALARD. 

Oui, monsieur. (Il sort.) 

OOOOOCOOvCVOUOOOOOOOOO^OOOeO&OCOOOOOOOOOOOOOW 00X90 

SCÈNE IV. 

LUCIEN, seul. 

Ah ! monsieur Morel, quoi que vous fassiez, je 
vous défie!.. Non, non, je ne me laisserai pat 
vaincre par le sort !.. Je serai plus fort que lui !... 
La duchesse de Renneville est chez le ministre!... 
Elle presse ma nomination !... par elle , j’arrive 
aux honneurs !... Que l’autre assure ma fortune ! 

oooco«ot^oo^ewooooc>«oooo&o&oo\^ooowo«^ooo<x>eo«>ooox 

SCÈNE V. 

LUCIEN, CATHERINE. 

CATHERINE. 

Quoi! vous ici, monsieur? Et ces grates oc- 
cupations , ces grandes affaires qui réclamaient 
impérieusement votre présence... Je ne puis pas 
venir avant neuf heures, c’est impossible!... J'en 
suis au désespoir !... Je vous le jure sur l’hon- 
neur!... Ne sont-ce pas là vos propres paroles? 
LUCIEN. 

Sans doute... 

CATHERINE. 

Moi, monsieur, je vous ai cru... Le moyen de 
ne pas croire un homme qui est au désespoir, et 
qui jure sur l’honneur !... Ces mots-là ont une 
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vertu infaillible ! Voyons, vous savez que je suis 
curieuse... et grande raisonneuse!... Pourquoi» 
je vous prie, êtes-vous vomi iti , où je ne devrais 
pas me trouver, et non pas chez M ni * de Cireuil , 
où je devrais être? Comment, par quel instinct, 
avez-vous deviné que j’allais rentrer, et moi- 
même, comment , au même instant, ai je eu le 
pressentiment que vous alliez arriver? Oh! vous 
avez beau sourire malicieusement... Pour une per- 
sonne qui aurait de l'intelligence, cela pourrait bien 
signifier quelque chose... mais avec moi il faut ab- 
solument parler!... Je comprends très difficile- 
ment... Pas de réponse ?... Aucune?... Me ferez- 
vous au moins la grâce de me dire ce qui vous 
amène ? Depuis ce malin, auriez-vous fait de nou- 
velles réflexions ? Allons , dites , rien n'est fuit 
encore!... C’est un engagement de toute la vie, et 
il vaut mieux rompre la veille que de se vouer à 
un supplice éternel. 

LUCIEN. 

Catherine !... 

CATHERINE. 

Lucien !... je vous ai fait de la peine !... Pardon, 
pardon, mon ami!,.. Je plaisantais... Je me sens 
si gaie et si eonlcnte!... Mais j’ai lorl... il y a 
des mots qu’il ne faut jamais prononcer, même 
en riant... Cela peut porter malheur !... Rom- 
pre!... Quel mot sinistre!... quel mot cruel!... 

Il serre le cœur... Rompre!... Nous, Lucien!... 

Ah ! si jamais il le fallait... je crois que j’en mour- 
rais!... oui, j'en mourrais 1... El vous, mon ami ? 

LUCIEN. 

Catherine, veuillez, je vous prie, m’ecouler ; 
j’ai besoin de toute votre attention. 

CATHERINE. 

Quel air triste et grave!... Mon Dien! que 
venez-vous m’annoncer? Lucien, m’aiincz-vous? 

LUCIEN. 

De toute la puissance de mon être.'... 

CATHERINE. 

Prévoyez-vous un obstacle à notre union? 

LUCIEN. 

De ma part, aucun!... Mais de la vôtre, peut- 
être... 

CATHERINE. 

De la mienne?... Cela n'est pas possible!... 
Parlez, maintenant; rassurée sur votre amour, il 
n’y a pas de malheur qui puisse m'atteindre. 

LUCIEN. 

Vous demandez si je vous aime! Mais il n’est 
pas en mon pouvoir d’exprimer ce que je sens!... 
C’est de la passion I... elle va jusqu'au délire !... 
Songez doncàccque vous avez éli pour moi !... Vo- 
tre amour que je cherchais à faire naître par tant 
de soins assidus, à la vue de mes souffrances et de 
mon anxiété, vous êtes pour ainsi dire venue de i 
vous-même m’en faire l'aveu . avec une candeur 
et une pillé ravissantes’*.. Vous n’avez pas craint 

l'héritière. 



de le laisser paraître aux yeux du monde... Au 
risque d'éveiller la médisance et d’armer la ca- 
lomnie, vous vous êtes confiée aveuglément a nia 
loyauté. Lettres, portrait, tous ces gages de ten- 
dresse qui m’étaient si précieux, vous me les avez 
accordés avec une grâce ineffable .. Vous avez 
élé souverainement bonne et généreuse... Com- 
ment ne pas vous bénir et vous adorer?... Mais, 
hélas!... le passé est là... Catherine!... 

CATHERINE. 

Le passé?... 

LUCIEN. 

Oui, le passé .. que vous ignorez... mais qu’a- 
vant de lier votre sort au rnicn , l'honneur me 
commande de vous révéler. . I! est bien tard 
pour remplir ce devoir ; vingt fois je l’ai voulu , 
et chaque jour la crainte de vous perdre a glacé 
mon courage. 

CATHERINE. # 

Eh' pourquoi cela?... Aimer, c’est adoucir et 
partager des souffrances 1... c’est eicuser , par- 
donner ce que le monde ne pardonne pas, ce qu’on 
ne se pardonne pas A soi-même! Aimer, c'est se 
dévouer, c’est sauver !... Lucien, ne vous ai-je pas 
dit que je vous aimais?... 

LUCIEN. 

Oli! mon amie!... 

CATHERINE. 

Je «avais à quoi je m’engageais... El ce 
passé... si effrayant, si terrible... ne l’ai -je pas 
depuis long-temps devine?... De quoi s’ngit-il? 
de folles dépenses, de pertes de jeu, de dettes, de 
dettes enfin!... Car, après tout, c’est toujours là 
le grand péché!... Eh! mou Dieu, comment un 
pauvre jeune homme, n’ayant pour tout patri- 
moine que ses talens cl son mérite, qui sent ce 
qu’il vaut cl ce qu’il sc doit à lui même, pour- 
rait-il, au milieu de tant de sots parvenus, exister 
honorablement à Paris, sans y faire de dettes?... 
Voyons, combien devons-nous 9 un million? 

LUCIEN. 

Ah ! 

CATHERINE. 

Davantage? 

LUCIEN. 

Y {relisez - vous?... Je dois trois cent mille 
francs ? 

CATHERINE. 

A Paris ! .. mais à l’étranger? Esl-re que cela 
ne compte pas? 

LUCIEN. 

Mais c’est une somme énorme !... 

CATHERINE. 

En dix ans!... Ah! mon ami, que vous avez 
dû vitre d’économie, et vous imposer de priva- 
tions !... C’est la preuiiére fois que je rne sens heu- 
reuse d'être riche... Il faut vile nous acquitter! 
tout de suite ... Mais c’est déjà fait sans doute? 
Ce portefeuille que mon oncle vous a remis ce 
malin... 

. 3 
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LUCIEN. 

Le voici... Il est intact.. C'était un dépôt, 
une chose sacrée* L'employer à mon usage sans 
votre aveu... 

CATHERINE. 

Tout ce que je posséda n’est-il pas à vous? 

LUCIEN. 

Aujourd'hui. Catherine, l'honneur ne me permet 
pas de recevoir de mademoiselle Hennin! ; demain i 
j'accepterai sans scrupule de madame Daubray; j 
je me tiendrai fier et honoré de vos dons; de- ] 
main, mais demain seulement, mes créanciers j 
seront payés; et Us le seroul par vos mains! Il 
importe à ma délicatesse qu'il leur soit prouvé 
qu'avant de vous unir à moi, vous avez tout con- 
nu. Reprenez ce portefeuille ... et surtout qu’il 
ne soit vu de personne. k 

CATHERINE. 

Vous le voulez!,... 

LUCIEN. 

Je vous en supplie!... 

CATHERINE. 

Oui !...oui... je vous comprends !... A In pre- 
mière vue, je vous avais jugé. J’obéis... Il ne 
faudrait pourtant pas que cela dégénérât en ha- 
bitude !... 

LUCIEN. 

Catherine, vous ôtes une bien noble fille!... 
Oui, vous avez une foi inaltérable dans mon 
amour, et moi , J'ai une confiance aveugle dans 
votre tendresse et votre dévoùrnent !... N'csl-ce 
pas là ce que vous vouliez ? 

CATHERINE. 

C’est tout ce que je désire au monde!... 

LUCIEN. 

Et bien donc, plus de réserve ni de réticence 
entre nous?... 

CATHERINE. 

N'avous-nous pas le même intérêt à faire réus- 
sir notre mariage?... 

LUCIEN. 

Si nous disions tout à votre oncle... Je serais 
soulagé d’un grand poids ! 

CATHERINE 

Il faut tout dire! 

LUCIEN. 

Oui!... c'est bien là votre avis ? 

CATHERINE. 

Sans la moindre hésitation ! 

LUCIEN. 

Prenons garde !... Ce que vous en dites n'est-il 
pas pour me faire plaisir ? 

CATHERINE. 

Non 1 

LUCIEN 

N’y voyez-vous aucun danger ? 

CATHERINE. 

Aucun !. v Mon oncle est fou de vous !... J’cn 



suis quelquefois jalouse... Il rne semble qu’il vous 
aime plus que moi !... 

LUCIEN. 

Ne risquons-nous pas de l’inquiéter ?... Il est si 
content, si joyeux!... il y aurait conscience , ce 
me semble, à troubler tant de sécurité cl de 
bonheur!... Voyez, cependant, je m'en rapporte 
à vous ! .. 

CAT1IKH1NE. 

Vous avez raison!... les grands pareils sont 
prompts à s'alarmer... et pleins de préjugés I... A 
cet âge, on devient déliant et soupçonneux !... Ne 
disons rien!., croyez-moi, c'est plus prudent. 
D'ailleurs, si ce que je fais est, à vos yeux , une 
bonne action , je liens à ne la partager avec per- 
sonne ! 

LUCIEN. 

El moi , à ne devoir qu'à vous seule toute ma 
reconnaissance ! 

CATHERINE. 

Comme nous nous entendons !... Il j a plaisir 
à se confier les choses ! 

LUCIEN. 

Mais si , contre notre attente, et tandis que 
nous sommes arrêtés par des motifs qui lui sont 
purement personnels, un avis arrivait jusqu'à 
lui? 

CATHERINE. 

Oh I ce serait une horreur ! 

LUCIEN. 

Mais enfin , si l’on tentait de briser nos liens , 
vous ne m'abandonneriez pas, n'est-cc pas ? 
CATHERINE. 

Ah !... 

LUCIEN. 

Vous vous sentez brave et forte maintenant 1... 
mais si vous aviez des résistances à vaincre, une 
lutte À soutenir ?... 

CATHERINE. 

Contre qui?... ne suis-je pas orpheline?... ne 
suis-je pas majeure?... Je vous l'avais caché par 
coquetterie !... de mon côté je n’avais pas tout 
dit!... oui, c'est aujourd’hui le jour de ma nais- 
sance !... Est- ce heureux, mon ami ! je ne dépends 
plus que de moi !... me voilà maîtresse absolue de 
mon sort !... 

LUCIEN 

Ah ! si je ne comptais pas sur cet appui... car , 
moi, Catherine, je n’ai que vous ! 

CATHERINE. 

C’est quelque chose ! 

LUCIEN. 

Et si, après m'avoir choisi volontairement, pu- 
i Iniquement... vous deviez trahir votre foi !... 
CATHERINE. 

Moi !... vous trahir!... commettre un par- 
jure!... Mais con naissez-moi donc!... sachez 
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donc qui Je suis !... Pour vuu* , pour défendre 
noire amour , je me sens une énergie à défier le 
monde entier !... 

LUCIEN. 

Catherine , mon amie!... mon sauveur!... 
(A pari.) M. Morel peut venir!... 

SCÈNE VI. 

LUCIEN, RENAUD, CATHERINE. 

CATHERINE. 

Eh ! bien, mon onde ? 

RENAUD. 

Toul marche , tout succède au gré de nos 
désirs!... Avant In fin de la soirée, j’aurai ma 
nomination ! .. Mais y songez-vous, mes cnfans ? 
le notaire va venir et la toilette n’est pas com- 
mencée?... Vite, vile, qu’on se sépare !... 

LUCIEN. 

Au revoir donc, cher monsieur Renaud!... 
Comment pourrai-je jamais m'acquitter envers 
vous?.. Je veut vous chérir, vous vénérer comme 
un père !... Je vous en conjure, voyez en moi le 
fils le plus tendre, le plus respectueux !... 

RENAUD. 

Bien ! bien ! 

LUCIEN, à part. 

Saint-Laurent sait son rôle !... il est habile !... 
à son tour maintenant I (Haut.) Sans adieu, sans 
adieu ! 

CATHERINE. 

Revenez bien vile ! 

RENAUD. 

Et surtout, que votre ministre n’aille pas nous 
faire faux-bond ! 

CATHERINE. ' 

Je compte sur lui !... Je serai aimable et co- 
quette à vous rendre jaloux ! 

(Elle rentre dans son appartement.) 

RENAUD. 

En la voyantsi heureuse, comment ne pas avoir 
toute confiante ?... comment sc défendre des 
accenrs de ce jeune homme?... Ses paroles si 
franches et si cordiales m’ont ému jusqu’au fuud 
de l’ùme. 

SCÈNE VII. 

SAINT-LAURENT, RENAUD. 

RENAUD. 

C’est vous, Saint-Laurent? 

SAINT-LAURENT. 

Êtes- vous seul 7 



. RENAUD. 

Pourquoi ce mystère ? 

SAINT-LAURENT. 

Mon digne et respectable ami, H arrive jour- 
nellement, à la veille d’un mariage, que sous le 
masque du zélé et de l'intérêt, des gens olficieux 
ou maladroits se créent des fantômes de rien, et 
vont jeter bénévolement l’alarme dans le sein des 
| familles. A leur exemple, mais dans un but bien 
di!Térent, je viens aussi inc mêler de ce qui ne me 
regarde pas, et vous causer gratuitement peut- 
être beaucoup d’inquiétude et de tribulations. 

RENAUD. 

Eh ! bon Dieu, qu’est-ce donc? 

SAINT-LAURENT. 

Vous devinez sans peine ce dont il pent être 
question. Jusqu'Ici, je n'ai été pour rien dans tout 
ce qui s’est fait ; dès le premier jour, je me suis 
tu ; depuis, je n’ni su unie mot ; je me suis 
exactement renfermé dans In ligne que je m’étais 
tracée. Mais on ine sait votre ami... et l’on sem- 
ble s’en prendre à moi !... Oui, soit bienveillance 
ou pure méchanceté, on s’insinue doucement. . on 
tourne , on rôde autour de moi!... J’observe, je 
prête l'oreille... le moment approche... la vérité 
n'arrive souvent que lorsqu’il est trop tard pour 
la mettre à profit... Mon ami, je marche dans les 
ténèbres... je tremble !... et je viens à vous. 

RENAUD. 

Et pour rendre le calme a votre esprit, selon 
toute vraisemblance, vous venez me conseiller 
une rupture?... 

SAINT-LAURENT. 

Du toul !... j’en serais au désespoir!... D’ail- 
leurs, serait-ce possible ? les choses ont été pous- 
sées si loin!... Je doute fort que mes réflexions 
aient été jusque-lé ! .. 

RENAUD, avec cahnc. 

Quel est donc l’objet de votre démarche ? 

SAINT-LAURENT. 

De grûce, ne vous fâchez pas ! ne vous empor- 
tez pas! 

RENAUD, de même. 

Vous trouvez que je me fâche? 

SAINT-LAURENT. 

Je le crains. Diable! diable!... je me sentais 
plus fort en sortant de chez moi !... 

RENAUD. 

Voyons, que vous a-t-on dit, hardi délateur?... 

SAINT-LAURENT. 

En mal, rien qui m'ait complètement satisfait !... 
Ce qu’oti peut supposer de tout le monde!... jeu, 
dettes , maîtresses, duels... les inductions les 
plus Yitgues, les plus obscures !... 

RENAUD. 

Sur ce thème, il faudrait avoir bien du mal- 
heur pour ne pas rencontrer à peu prés juste !... 
Un peu plus, un peu moins, n’y a-t-il pas toujours 
de cela dans ta vie d’un jeune homme ? 
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SAINT-LAURENT. 

C’est selon !... Je pourrais citer telle éducation... 
tel sujet formé à certaine école... Mais je ne parle 
jamais de moi; je suis une exception : je n’ai pas 
été jeune!... Je conviens même avec vous qu’il y 
a des parens fort circonspects aux yeux de qui, à 
mérite égal, une jeunesse quelque peu orageuse 
serait un motif de préférence... un gage de sécu- 
rité pour l’avenir !... 

REN AUD. 

S'il est vrai qu’il faille tôt ou laid payer son 
tribut, ne vaut-il pas mieux que ce soit avant 
qu 'après le mariage! .. 

SAINT* LAURENT 

Sans contredit !... On s'amende, on se range.... 
Dans nos nobles familles, quand on ne sait plus 
comment venir à bout d’un mauvais sujet , quelle 
est la dernière ressource?... le mariage !... ou une 
mission diplomatique!... C'esllc remède héroïque. [ 
Quant au bien , il n’y a qu’un cri... Ce sont des ! 
éloges.... par delà les monts!... Pourvu qu’un 1 
riche mariage lui donne une fois l'entrée de la 
Chambre, les plus modérés en font un ministre !... , 

un président du conseil !... C'est l’opinion publi- 
que.. .et, ma foi, je tiendrais la gageure!... Je 
vous demande pardon, mon omi, de toute l'in- 
quiétude que je puis involontairement vous cau- 
ser!... Je n’ailirmequoiquecc soit!... je cherche à 
vous rendre compte de mes impressions avec le 
plus de ménagement et de clarté qu’il m'est pos- 
sible. Je vous vois sourire? .. 

« ena un. 

lionne et excellente créature !... vous ne remar- 
quez pas une chose ?. . 

SAINT-LAURENT. 

Kl laquelle? 

RENAUD. 

t’est que bien loin d’éveiller mes craintes, vous 
venez précisément de me dire en faveur du ma- 
riage tout ce qui était de nature à me rassurer... 

SAINT-LAURENT. 

En vérité !... Eh bien ! tant mieux ! ce qui 
échappe a bien plus de portée que ce qui est dit 
avec intention. C’est peut-être l'indice le plus 
certain que vous faites sagement. 

RENAUD. 

Calmez, calmez- vous donc, incorrigible trem- 
bleur ! 

SAINT-LAURENT. 

Soit!... raillez, persifliez!... Jesuis bon diable.... 

La moquerie, de la part de ceux qui m'aiment, 
m’a toujours fait plaisir. Cela me prouve que vous i 
êtes content cl heureux... 

RENAUD. 

Je ne m’en cache pas!.,, ma fol, je le trouve, 
charmant !.. 

SAINT-LAURENT. 

El moi aussi , parbleu !... et notre jeune pupille 



aussi!... Je le conçois 1 ... jamais, sous (ancienne 
cour, je ifai vu plus joli cavalier. Aussi l'ado 
râble enfant a-t-elle pris feu !... Poste ! nous avons 
fait du chemin en peu de temps!. . Cela devait 
éfre... qui l’eut arrêtée? ce n’est pas notre très 
chère comtesse qui, tout en me consultant sans 
cesse, n’en fait jamais qu’à sa tête!... Avec tant 
soit peu de prudence, une mère n'cul point souf- 
fert celle intimité!.. Une seule et unique fois je 
• me suis permis une observation... j’ai aussitôt 
été rembarré !... Ah! diable, je ne m'y suis plus 
frotté... Je n’aime pas les scènes... D’ailleurs, 
cela ne me regardait pas; je ne me mêle jamais de 
mariage... Le jeune homme a usé de tous scs 
avantages... C’est tout naturel ... El qui tenterait 
aujourd’hui de les désunir aurait fort a faire.... 
Je ne m'en chargerais pas!... Il parait biensùrde 
lui!... bien sûr d’elle!... 

RENAUD. 

Ah ! ça, mais, Saint-Laurent.... où voulez-vous 
en venir ?... Sentez- vous bien toute la portée de 
vos paroles?... 

SAINT-LAURENT. 

Je vais trop loin mais cette enfant m’tfl si 

chère !... 

RENAUD. 

En résumé, qu’y o-l-il dans tout ceci? . ■ 

SAINT-LAURENT. 

Oui , qu’y a-t-il? je vous le demande! 

RENAUD. 

Rien ! 

SAINT-LAURENT. 

Absolument rien !... de la fumée!., un feu de 
paille !... 

IIKNAUO. 

Des craintes exagérées !... 

SAINT-LAURENT. 

Un zélé mal entendu !... 

RENAUD. 

Une excellente intention!... 

SAINT-LAURENT. 

C’est le mot... Je n’ai pas le sens commun; je 
donne ainsi mille terreurs paniques à tous ceux 
que j'aiïectionnc le plus... On me gronde sans 
cesse. . . 

RENAUD. 

On vous pardonne toujours... 

SAINT-LAURENT. 

Et je ne me corrige jamais ! 



SCÈNE VIII. 

SAINT-LAURENT, MA LA HD, RENAUD. 
MALAnn. 

M. Louis Morel fait demander si monsieur peut 
le recevoir. 

RENAUD. 

Louis Morel ! à Paris ! 
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SAINT-LAURENT. 

Ah! diable !... ah ! diable 1... 

RENAUD. 

Vous le connaisse!?... 

SAINT-LAURENT. 

De réputation... la mère en dit beaucoup de 
bien!... Parbleu ! c’est a merveille!... Vous allez 
l’interroger !... Entre nous , j’avais une assez 
mince idée de M. Louis!... en diï ans, aucun 
avancement... pas un seul ruban!... Il est vrai j 
qu’on en donne si peu !... Ce n’est pas une raison j 
pour ne pas l’écouter!... Dans tous les rapports 
il y a quelque chose à prendre... On choisit... Je 
vous laisse... 

RENAUD. 

Pourquoi ne restez-vous pas ? 

SAINT-LAURENT. 

Il n’aurait qu’à avoir du mal à vous dire de j 
moi... cela le générait!... 

RENAUD, riant. 

Ah ! 

SAINT-LAURENT. 

Pendant qu’on y est !... Au surplus, ce soir je 
serai chez moi... Si vous aviez quelque avis à 
me donner, quelque secret à confier... envoyez- 
moi chercher... Je suis discret... Avec moi c’est 
le sceau de la confession. (Il sort par la gauche.) 

RENAUD, à Malard. 

Prévenez M. Morel 



SCÈNE IX 

RENAUD, seul 

Cette arrivée éveille en moi de bien doux sou- 
venirs !... Louis était l’ami de mon frère... Gas- 
pard avait en lui toute confiance... Il le traitait 
comme son fils... 



SCÈNE X. 



LOUIS. 

Sa présence est indispensable. 

RENAUD. 



Quel motif? 



LOUIS. 



Je viens l’accuser. 

RENAUD, a Malard. 

Laissez-nous. 
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SCÈNE XI. 



LOUIS, RENAUD 

RENAUD. 

Qu’avez-vous à dire contre lui ? 

LOUIS. 

Monsieur Daubray, monsieur, n’est pas digne 
de l'honneur que vous voulez lui faire. Le mariage 
que vous allez conclure couvre une intrigue, un 
abominable complot. 

RENAUD. 

Une intrigue !... un complot!... Morel, savez- 
vous sur qui frappe votre accusation ? Savez-vous 
quel est le protecteur et le garant de M. Dau- 
bray ? 

LOUIS. 

Je sais que M. le comte de Circuit répond de 
lui ; c’est iiR honneur dont je serais moi-méme ja- 
lou*. M"»’^ Circuit a pour M* ,# Catherine la 
tendresse ei iMÉévoùment d’une mère; son bon- 
heur est i'uniqR objet de leurs soins; j’en suis 
convaincu. Mais, malgré la supériorité du rang et 
du mérite, ne peut-on se tromper?... U'est-on 
jamais trompé? Monsieur, j'ai la certitude qu’ils 
le sont... 

RENAUD. 

El sur quelles preuves?. . 

LOUIS. 

Je n’irai pas plus loin... Quand j’accuse quel- 
qu’un , je le fais en face. J’attendrai qu’il soit 
présent, pour vous les donner. 



RENAUD, MALARD, LOUIS. 



MALARD. 

Monsieur Morel... 

LOUIS, 1 Malard. 

Attendez un moment!... 

RENAUD. 

Bonjour, Morel!... bonjour, mon arni ! que j'ai 
de plaisir è vous voir 1... Mais qu’est-ce donc?... 
louis. 

Monsieur, je croyais vous trouver avec M. Dau- 
bray ; voulez-vous bien le prier de se rendre ici. 
RENAUD. 

Comment ?... 






SCÈNE XII. 

MALARD, RENAUD, LOUIS. 

MALARD. 

la comtesse, et M. le comte de Circuit. 

RENAUD. 

Faites entrer. 

LOUIS. 

# 

Monsieur, c’est à vous seul!... 
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SCENE XIII. 

La COMTESSE, le COMTE, RENAUD, 
LOUIS, MARGUERITE. 

LA COMTESSE, à Marguerite. 

Ah! c'est une infamie! .. Venez, madame, ve- 
nez ; j'ai deux mois à vous dire ! 

RENAUD. 

Monsieur le comte, en me demandant la main 
de ma nièce pour M. Daubray, vous avez cru 
faire une chose bonne et honorable pour tous 
deux; j'ai partagé votre confiance. Cependant on 
m'assure que M. Daubray n'est pas ce que vous 
pensez, et que le bonheur de Catherine est com- 
promis. Mon digne ami, j’en suis bouleversé, et je 
n’hésite pas à vous le dire. 

LE COMTE. 

Ce que vous m'apprenez ne me surprend pas. 
Du ministre la délation devait arriver jusqu’à 
vous. M<>n»ieur Renaud, je venais vous l'annon- 
cer; notre attente est déçue; cet emploi de minis- 
tre à Florence, (411! était la condition du mariage, 
Lucien ne l’a pas obtenu ! 

RENAUD. 

Quoi !... 

LE COMTE. 

Son inférieur l'emporte! M. Morel est nom- 
mé ! 

MARGUERITE, à part. 

Juste ciel I 

RENAUD. ^ 

Mais c’est une disgrâce! 

LA COMTESSE. 

Dites une injustice criante! 

LE COMTE. 

Depuis huit jours j’avais la paroledu ministre!... 
Mais, ce matin même, M. Morel arrive de Saint- 
Pétersbourg, pénètre jusqu'à lui, surprend sa re- 
ligion, et la récompense due au mérite devient 
aussitôt la proie du calomniateur I 

LOUIS. 

Monsieur, cela n’est pas !... Je suis Louis Mo- 
rel!... 

LE COMTE. 

Vous, monsieur V. 

MARGUERITE. 

Lui : mon fils !... 



LE COMTE. 

Quelle apologie, monsieur Renaud ! Je ne m'at- 
tendais pas... 

MARGUERITE. 

Monsieur le comte, quand un homme de rien 
vient à se frayer un chemin jusqu'aux grades ré- 
servés à la naissance ou à la fortune, je ne vois là 
ni intrigue, ni faveur!... C’est de la noble ambi- 
tion, de la bonne justice !... 

LOUIS. 

Ma mère!. . 

MARGUERITE. 

Mon fils ne doit ce qu'il est ni à des succès de 
boudoir ni à de honteuses pratiques, mais à des 
études profondes, à une conduite toujours droite et 
consciencieuse. Jamais pour lui de voies obscures, 
ni de chemins de traverse... le grand jour, la 
grande roule... celle du travail et de la probi- 
té!... Si monsieur Morel se trouve à Paris, s’il a 
vu le ministre, c’est que son devoir le voulait 
ainsi... cl s'il a obtenu l'emploi sollicité par mon- 
sieur Daubray... ch bien!... c'est qu’il le méri- 
tait mieux que lui! 

LOUIS. 

Ma mère, ma bonne mère!... 

Marguerite, l'embrassant. 

Mais viens, viens donc encore!... 

LE COMTE, à l-oilis. 

Monsieur, vous êtes prompt à vous féliciter!... 
mais on 11c violera pas impunément les promesses 
qui m’ont été faites; l'injure s’adresse à moi. ..et 
j'en aurai satisfaction. 

LOUIS. 

Monsieur le comte, je regretterais amèrement 
d'être cause d’une mésintelligence entre vous et le 
ministre. Mais s'il était vrai que l’emploi de mi- 
nistre à Florence me fût donné... 

LE COMTE. 

Il est à vous, monsieur!... Vous êtes nommé!.» 

LOUIS. 

Je le défendrai donc !... 

LE COMTE. 

Soit!... 

LOUIS. 

Mais comme il convient, loyalement, courageu- 
sement. 

LE COMTE. 

Monsieur, les paroles ont peu de prise sur moi... 

LOUIS. 

Elles me >upl au cœur, quand elles attaquent 



ItENAL II. 



Et moi je tiens Morel pour un bra\e^cl loçnit 
garçon !... Je réponds de lui corps pour corps, 
comme de mon propre fils!. . 

LOUIS, j lU-njuil. 

Ab ' Monsieur!... 

LA COMlESSfc. 

Ah ça! mais... 



mon ca ratière!... Monsieur le comte, permettez - 



m<rt ife vous le dire, vous m’avez fait injure!... 
LE COMTE. 

Monsieur ! 

l.A COMTESSE. 

Qu’est-ce à dire /... 

RENAUD. 

Motel !. . 
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MARGTERITE. 

Mon ami !... 

LOU 15. 

Bien invonlontairetnent... je n'en doute pas... 
Vous ignoriez qui j'étais... En cédant devant moi à 
un mouvement de mécontentement bien naturel, 
l’es pression , j'en suis convaincu, a trahi votre 
pensée, et déjà la réflexion en n fait justice. 

LK COUTE. 

Monsieur, quand je dois une rétractation, je 
n’hésite pas à la faire. Mais ici, devant M. Re- 
naud , qui donc accuse M. Daubrayî 

LOUIS. 

C'est moi ! 

LE COMTE. 

Et de quoi l'accusez-vous ? Point de réticences! 
Monsieur, je vous somme de vous expliquer ! 

LA COMTESSE. 

Vos preuves, monsieur, vos preuves! 

LOUIS. 

Eh bien donc! les bienfaits de M. Renand et 
la sainte amitié que j’ai vouée à sa fille m’impo- 
sent de bien cruelles obligations! Dieu in’est té- 
moin qu’en arrachant cette enfant à un malheur 
certain, j'aurais voulu pouvoir épargner M. Dau- 
bray devant vous... mais le silence n’est plus pos- 
sible; je dirai tout... 



SCÈNE XIV. 



LA COMTESSE, LF COMTE, RENAUD, 
CATHERINE, LOUIS, MARGUERITE. 



CATHERINE, sortant de son appartement. 
Arrêtez , monsieur I 

LOUIS , RENAUD, LA COUfTESSE. 
Catherine!... 

CATHERINE. 

C’est moi seule qui dois répondre... Vous avez 
élé prévenu ! 

LA COMTESSE. 



Comment? 



LE COMTE. 

Et par qui, mademoiselle ? 

CATHERINE. 

Par M. Daubray lui-mémc ! 

LA COMTESSE. 

Ah ! mon Dieu !... 

RENAUD. 

Qu’entends-je? 

LOUIS, à part. 

Quelle audace !... 

CATHERINE , à Loui». 

Que direz-vous que je ne sache déjà? 

RENAUD. 

Toi ? 



CATHERINE 

Que M. Daubray doit trois cent mille francs ? 

LE COMTE 

Trois cent mille francs? 

LA COMTESSE. 

Quelle horreur !... 

RENAUD. 

Monsieur le comte ! 

CATHERINE. 

Eh! mon oncle, qu’importe l’argent ? 

LA COMTESSE. 

Dans quel guêpier ce Saint-Laurent nous a-t-il 
fourrés!... Juste ciel! et le portefeuille qui lui a 
été remis ce matin... 

CATHERINE. 

Le voici, madame!.,. M. Daubray m’en n ren- 
due dépusitaire... 

LA COMTESSE. 

Ah ! voilà qui est bien différent !... 

MARGUERITE , h part. 

Ruse infernale ! 

CATHERINE. 

Au lieu de me taire le passé, M. Daubray, plein 
de franchise et de loyauté, a été au devant de 
tous les torts qu’on pourrait lui reprocher 1 Je 
sais tout! 

LA COMTESSE , à part. 

Le traître!... sans me prévenir! 

CATHERINE. 

Il m'a tout dit... tout avoué! 

Lpuis. 

Lui? 

CATHERINE 

Lui-méme, monsieur 1... de son propre mouve- 
ment !... par honneur, par générosité, par amour ! 

LA COMTESSE. 

Ma foi ! ceci change furieusement les choses !... 
CATHERINE, Louis. 

Louis , je ne doute pas que votre démarche ne 
vous soit dictée par l’intérêt que vous me portez; 
mais , je vous en conjure , pas un mot de plus... 
Rien au monde ne pourra changer ma résolution ! 

LA COMTESSE. 

Chère enfant !... (A part.) Je me reconnais là ! 



SCÈNE XV. 

Les Mêmes, MALARD. 

MALARD, annonçant du fond de la scène. 

M. Jacques Daubray ! M. Lucien Daubray ! 

CATHERINE, & Louis. 

De grâce , éloignez-vous I 
LOUIS. 

Mc retirer, quand je vièns de l’accuser I... jama is 
mademoiselle, jamais! 
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CATHERINE. 

Mais son père, monsieur... pas un mol devant 
luil 

I. A COMTESSE. 

Cela commence à devenir fort embarrassant ! Si 
je sais comment m’en tirer... 

OOfrOwOOOWOOOOOMOûwe-XMOOOdOMUwwa wC<JOOOOOduOCOGOO 

SCÈNE XVI. , 

La COMTESSE, le COMTE, RENAUD, 
LUCIEN, CATHERINE, JACQUES, 
LOUIS. MARGUERITE. 

LUCIEN, à pari 

Morel î 

CATHERINE. 

Venez, mon ami... approchez, mon père!... Mon 
bon et digne oncle, madame, monsieur le comte... 
vous tous que le soin démon bonheur préoccupe si 
tendrement , n’ayez, je vous en conjure, aucune 
crainte; vos vceux sont remplis ; tous mes souhaits 



sont comblés! Lucien, je me repose avec sécurité 
sur les assurances que vous m'avez données. Fiez- 
vous pareillement à ma parole; tout ce que j’ai 
promis, je le tiendrai. Mon ami, je suis heureuse, 
oui , bien heureuse de pouvoir le déclarer haute- 
ment, en présence de votre vénérable père, je suis 
(ière du choix que j’ai fait ! 

LUCIEN. 

Ah! mademoiselle... 

CATHERINE. 

i Ce témoignage part d'un cœur qui vous appar- 
tient à jamais. 

LUCIEN. 

Catherine ! 

CATHERINE. 

Venez, mon ami ! venez, mon père ! 

LA COMTESSE. 

J’ai fait un beau chef-d'œuvre! 

le comte, a Renaud. 

Point d’éclat I dès ce moment, monsieur, l’affaire 
ne regarde plus que moi. 

LOUIS. 

Ma mère , à tout prix je la sauverai ! 

(Le rideau tombe.) 



ACTE QUATRIÈME. 



Même décoration. 



SCÈNE I. 

CATHERINE, RENAUD. 

RENAUD. 

Viens ici, mon enfant ; viens, je veux causer 
seul avec loi! 

CATHERINE. 

El moi aussi, mon oncle! Je suis si contente!... 
cher bon ami, quelle soirée!... Lucien n’a pas 
cessé un seul instant de s’occuper do moi; de 
quelque côté que mes yeux se soient portés, mon 
regard a toujours rencontré le sien! Avec quel 
tact, quelle délicatesse nVt-il pas su vingt fois 
faire mon éloge devant moi ! On sent qu’il pense 
tout ce qu’il dit!... Oui, «h! oui, il m’aime ! j’en 
suis bien sûre, car il ne craint pas de le laisser 
voir !... 

RENAUD, 4 part. 

Comment lui parler?... 

CATHERINE. 

Ah! croyez-moi, n’nyez aucun souci des paro- 
les de M. Morel ! J’ai tant de motifs de sécurité ! 
De toutes les personnes que Lucien m’a présen- 
tées, il n'en est pas une seule qui ne m’ait cité de 
lui un trait de courage ou de générosité... On 



| dirait que chacun a deviné le besoin de mo» 
j cœur!... Mon oncle, ici, seul à seul, à vous, je 
j veux le dire encore !... J’aime Lucien !... j’en suis 
aimée!... et ma tendresse pour vous s’en aug- 
mento... Je vous aimais de toute mon àme!... 
Eh bien , dans ce moment, je sens que je vow 
j aime encore davantage!... mon ami!... mon 
i . père !... 

RENAUD. 

Eh bien , moi, mon enfant, il y a deux heures 
j que je suis au supplice!... Dans les aveux de Lu- 
J cien, je ne vois qu’nn calcul ; dans toutes scs dé- 
monstrations exagérées que le dessein de le com- 
promettre, et d'enchaîner ta volonté et la mienne 
par la crainte de l'éclat qu'entraînerait une rup* 

| tore. 

CATHERINE. 

| Mon oncle!.. 

RENAUD. 

Cet homme, que j’amais, je ne m’en défend* 
pas, cct homme que déjà je regardais comme un 
fils, n’est plus à mes yeux qu’un charlatan, qu un 
intrigant aux abois. 

CATHERINE. 

Que dites-vous ?... • 

RENAUD. 

j El ses prôneurs, ses dignes amis, que descem 
| pères intéressés au mariage de leur débiteur !.. 
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RENAUD. 
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Oli !... . 

RENAUD. 

Tout à l'heure, je voyais ion regard qui le fas- 
cinait... Ces pmoics dont tu l'enivrais, ie croyais 
les entendre... et cependant il me semblait qu'un 
sourire moqueur était sur toutes les lèvres... Vingt 
fois j’ai été sur le point de me jeter entre vous... 
mais j’ai su me contraindre et me taire... Te 
voilà enfin ! tu m'appartiens, lu es ma fille, mon 
enfant, et le malheureux ne lient pas encore sa 
proie ! (Il va fermer U porte du rond.) 

Catherine. 

Que faites-vous? 

RENAUD. 

Catherine , dans ce salon , lu n’y rentreras 
pasl 

CATHERIN E. 

Mais quel est donc votre dessein, et que comp- 
tez-vous faire ? 

RENAUD. 

Interroger Morel... 

CATHERIN E. 

Sans doute, j'apprécie son dévoùment; mais... 

RENAUD. 

Sa conduite est droite et courageuse. La pu- 
blicité donnée au lien du mariage est un appel 
faft à tous, llonle, mépris à l'ennemi qui se 
venge, au rival qui calomnie, à quiconque se lait 
par indifférence, par intérêt, ou par peur!... 
Honneur à qui sait remplir tous les devoirs ri- 
goureux et sacrés que la société nous impose!... 
Je lui ai écrit... il reviendra... il ne saurait résister 
âmes prières!... Je veux qu’il soit entendu, en 
présent e de M. et de M">« de Cireuil, de M. de 
Saint-Laurent; te faire juge de tout, et déclarer 
hautement à M. Dnubray les motifs de notre rup- 
ture. M. de Circuit est chez le ministre; je l'at- 
tends ; il va rentrer. 

CATHERINE. 

Comment!... on ne in’a donc pas comprise?... 
Quelle idée s'est-on formée moi ! Quoi ! mon 
contrat de mariage est signé; l’homme à qui j ai 
donné ma main, est là !... demain, dans quelques 
heures, cet homme sera mon mari... et moi, son 
amie, sa retnme, je forais tranquillement ici une 
enquête sur sa probité, sur son honneur, qui est 
le mien !... et il y aurait au monde un seul être 
qui saurait que la veille je balançais encore, que 
je doutais de lui!... Mais ce serait une lâcheté! 
et vous ne m'en croyez pas capable ! 

RENAUD. 

Mon enfant , rentre en toi-méme... Tu n'as 
pas de raison 1 

CATHERINE. 

J'ai du cteur!... et je ne suis pas folle!... Ce 
matin , n'esl-il pas venu à moi, avec confiance et 
loyauté? ne m’a-t-il pas tout dit ? 
l'héritière. 



Qui le sait? 

CATHERINE. 

Moi! moi! qui en suis certaine!... Ces aveux 
n’ont-ils pas tout changé? 

RENAUD. 

Est-ce à toi qu'il devait les faire ? C'était à 
M. de Cireuil, à moi ! 

CATHERINE. 

Il le voulait , Je vous le jure ; c'est moi qui 
m'y suis opposée. 

RENAUD. 

Célall avant de l'avoir vue. avant de mettre le 
pied chez moi , avant de se faire aimer. Voilà 
comme eût agi un homme vraiment honnête ! 

CATHERINE. 

H pouvait ne pas le faire .. et il l’a fait enfin. 

RENAUD. 

Par nécessité! 

CATHERINE. 

Par devoir ! 

RENAUD. 

Ces detles, après tout, on les paierait!... qu'im- 
porte, en effet, un peu plus un peu moins d'ar- 
gent!... Mais quelles en sont les causes?... le jeu, 
le libertinage? voila ce qu'il importe de savoir !... 
L'honneur, la probité, n'y a-t-il jamais manqué ? 
CATHERINE. 

Ah'... 

RENAUD. 

Est-ce de la délicatesse que de Taire du mariage 
une spéculation î .. Est-ce avoir grand soin de sa 
considération que do risquer sur une carte ou sur 
un dé sa liberté, son état, toute son existence? 

CATHEMNE. 

L'estime dont il Jouit prés du ministre... 

RENAUD. 

Pourquoi, le ministre, qui devait venir, n'cst-il 
pas Ici?... Il ne viendra pas'... il ne peut pas 
venir!. . car M. Daubray n'est pas nommé! 

CATBERINB. 

Juste ciel ! 

RENAUD. 

Cet emploi, sur lequel il comptait, c'est M. Mo- 
rel qui l'a obtenu ! 

CATHERINE. 

Et parce que le malheur l'acrable.ce serait pour 
nous un motif de l’abandonner ? 

RENAUD. 

Non, si c'était une injustice... car alors la 
disgrâce honore, cl mérite l'intérêt de tous les 
gens de bien !... Mais si c'était le fruit de son in- 
conduite, un avertissement donné par le ministre 
à M- de Cireuil, à nous?... 

CATHERINE. 

Non, mon oncle, non, cela n'est pas possible !... 
Une rupture le peidrnil ! et vont ne voulez pas le 
j perdre!... vous ne le pouvez pas !... vous le sen- 

4 
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ici comme moi!... S’il s’agissait «Je votre fils, 
vous béniriez la femme qui lui tendrait la main» 
la famille qui l'adopterait !... Son père vous bé- 
nira !... Ah ! je vous parle un langage que vous 
devez comprendre!... ('.hcr oncle» laissez-vous 
toucher, laissez-vous convaincre!... cédez, cédez 
à mes prières!.,. Eh! que redoutez vous encore? 
Devoir tout â une femme! ., sa fortune, sa vie, 
son honneur!... il y a là un charme tout-puissant» 
un lien indestructible!... 

RENAUD. 

Catherine, écoute-mol !... 

CATHERINE. 

Vous écouler!... unis, mon Dieu, tandis que 
je délibère, il me cherche de* yeux, il m'attend... 
et s'il soupçonnait la cause de mon absence... s'il 
entrait .. s’il voyait votre émotion... Oh! ne lui 
dites rien ! et moi, moi, que répondre?... men- 
tir !... h lui !... Oh ! mais je brûle ici !... Mon on- 
cle, ab! je vous en conjure, rentrons... venez... 
qu'on vous voie avec moi ! 

RENAUD. 

Ma nièce, vous ne me quitterez pas!... 

CATHERIN R. 

Quoi!... vous voulez?... 

RENAUn. 

Toutes vos instances seraient inutiles; je rem- 
plirai mon devoir. 

CATHERINE. 

El moi, je ferai le mien ! 

RENAUD. 

Malheureuse enfant 1 

CATHERINE. 

Oh! oui, bien malheureuse, en effet! Pardon, 
mon oncle, pardon , je sais tout ee que je vous 
dois; mais j’ai juré, j’ai fait un serment!... c'est 
une chose sacrée ! Je puis faire mon malheur... 
mais violer ma foi, jamais ! 

(Flic rentre dan» le salon du fond.) 



SCÈNE II. 

RENAUD, seul. 

Quel langage! quelle exaltation !... que dois-je 
penser? que faire ? Elle peut disposer de sa main, 
de sa fortune... Ces craintes que je repoussais re- 
viennent malgré moi !... Les discours de Saint- 
Laurent sur cette intimité., ses paroles avaient 
un but!... Ah! quelle anxiété, qurHc horrible 
souffrance! 
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SCÈNE III. 

RENAUD, MA LA RD. 

MALABO. 

M. de Saint-Laurent vient d’arriver, cl M. le 
comte de Circuit attend monsieur dans son ca- 
binet. 

nENACD 

Eh bien donc ! je saurai tout ! plus de dé- 
tours ! La vérité ! la vérité tout entière! 

(Il cuire ù gauche ) 
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SCENE IV. 

LUCIEN, MALARD. 

LUCIEN, à part. 

Le ministre ne vient pas ! et ces nominations 
se font bien attendre ! (Haut.) Malard , voyez 
chez le concierge si aucune déjiéche n’est arrivée? 

SCÈNE V. 

LUCIEN, KUI. 

Oui, oui, j'ai du tout oser, tout risquer!.- 
C’en est fait, Saint-Laurent va porter le dernier 
coup... Eh quoi! me faire une arme du devoû- 
ment de celle enfant ! recourir à un mensonge 
, infâme! calomnier une vertu si pure! la flé- 
trir !... Son honneur, le mien, j'aurai (oui joué !... 
Qu’imporlent les moyens !.. . je ne veux pas périr ! 
i je ne périrai pas !... Grand Dieu ! la duchesse de 
J Renneville? Ah ! malgré mes instances cl ses 
! promesses, elle aura voulu voir, juger par ses 
propres yeux !... Elle s’inquiète de mon amour !... 
Mon amour!... la folle!... l'amour d’un ambi- 
tieux !... Malédiction !... elle s'approche de Ca- 
! lherine ?... Elle lui tend la main ! Elle lui parle !... 
t Quel est son dessein ?.. A quoi mon sort tient- 
il?... Elle peut s’alarmer de sa beauté... céder 
k uu mouvement de jalousie... de générosité 
| peul-élre!... Ce matin, n'ai-je pas élé lémoin de 
! ses combats, de scs remords!... d’un mot elle 
peut se venger et me perdre!... mes lettres dépo- 
sent contre moi!... O fortune!... ô hasard!... 
ô femmes !... sur quelles bases incertaines et fra- 
j giles ai-je placé mon avenir!., sur votre fai- 
! blesse!... sur vos caprices!... sur voire crédit- 
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SCÈNE VI. 

Le COMTE, LUCIEN. 

LH CONTE. 

Quel Ion prendre? et comment vous nommer ? 
Malgré tant de sujets de me plaindre, et de céder 
au ressentiment que j’éprouve, comment n’étre 
pas ému de pitié et de compassion à la pensée de 
tout le mal que vous vous êtes fait à vous- 
même?... Est-il besoin d’en dire davantage? pou- 
vez-vous ignorer encore ce que je viens vous an- 
noncer? 

LUCIEN . 

J’en conviens, rien de ce qui s'est passé près de 
moi, ne m'est échappé. La présence de M. Morel 
m'indiquait assez le coup qui m était porté. J'ai 
compris votre silence, votre incertitude!... Mais 
la contenance de M 11 * Renaud, sa volonté si fer- 
mement exprimée... le contrat aussitôt signé... 
tout me persuadait que, dans l'impuissance de 
changer des événemens accomplis, chacun sentait 
qu’il jr avait nécessité et intérêt pour tous à ce 
qu’un voile impénétrable fût étendu sur le passé; 
et, je l’avoue, vos paroles viennent moins de ré- 
veiller mes craintes, que d’exciter ma surprise. 

LH COMTE. 

Monsieur, vous m'attendiez !... 

LUCIEN. 

Moi ! monsieur le comte?... 

LE COMTE. 

Vous m’attendiez!... et votre défense est pré- 
parée ... Mais je ne viens point ici récrimi- 
ner, discuter, sonder vos dispositions. Je viens 
rompre, et vous déclarer que vous n’épouserez 
pas Renaud. Je sais qu’elle est orpheline; 
qu’elle peut disposer d'elle même; qu’elle se croit 
engagée autant par devoir que par générosité; mais 
j’aime a penser que sans prendre avantage de sa 
faiblesse et de son inexpérience, et revenant à une 
manière d’agir plus digne de vous .. 

LUCIEN. 

Monsieur le comte !... 

LE COMTE. 

Arrêtez!... Ah! n’allez pas plus loin!... Vous 
pourriez prononcer des mots irréparables... Sa- 
chez tout... Vous n’éles pas nommé!... 

LUCIEN. 

El qui donc m’a-t-on préféré ? 

LE COMTE. 

M. Morel. 

LUCIEN. 

Lui !... mon dénonciateur!... 

le comte. 

M. Morel, qui devait la vérité à M. Renaud, 
ne l'a pas dite au ministre auquel il ne la devait 
pas. Pas une parole ne lui est échappée ; pas une 



seule question ne lui a été adressée!... Moi aussi, 
dans mon aveugle partialité, Jel’avais accusé; je lui 
dois réparation , et la lui fera» complète!... L’a- 
vancenienl qu'il reçoit n’est dû qu’à l’ancienneté 
des services : c’est le prix du travail , du talent , 
de l’intégrité ! ... Récompense tardive... obtenue 
sans avoir été demandée... malgré des sollicita- 
tions puissantes... faites à mon insu... renouvelées 
ce malin même... avec une persévérance Impru- 
dente !... Vous me comprenez!... Vous ne retour* 
nerez pas à Saint-Pétersbourg. 

LUCIEN. 

Quoi?... 

LE COMTE. 

l.c ministre a disposé de votre emploi. 

LUCIEN. 

El l’on croit que je subirai cette flélrissine eu 
silence 1... Me connaît- on bien?... et le ministre, 
après (oui ce que je sais... 

LE COMTE. 

Vous donne pleine liberté de tout dire. 

LUCIEN. 

J’en doute'... et lui souhaite de ne pas ap- 
prendre trop tard ce que peut I llumine de talent 
outragé qui se venge. 

LF. COMTE. 

Rien , en présence d'une mauvaise réputation 
qui le lue! * 

LUCIEN. 

Monsieur !... 

LE COMTE. 

Rien contre l'homme irréprochable qui fait 
justice ! 

LUCIEN. 

Qu’ai-je donc fait ? 

LE COM1B. 

Vous avez trahi , vous avez vendu les secrets 
de l’Etat ! 

LUCIEN. 

Moi! 

LE COMTE. 

Brisons là !... Monsieur, il se fait tard... lout 
le monde se relire... 

Ll-CIEN. 

J 'et) tends!... On me prie poliment de sortir!... 
On me jolie à la poitc !... On me chasse!... Mon- 
sieur le comte!.. de vous il me faut loul souffrir!.. 
Le respect et la reconnaissance que je vous dois... 

LE COMTE. 

Je vous liens quille de toute obligation, et 
vous affranchis de lout lien envers moi! Le voile 
est déchiré; je ne suis plus voire ami ! 

LUCIEN. 

Ah! vous devenez cruel! Le désir de réparer 
une faute entraîne quelquefois dans une autre !... 
Peut-être appartient-il au chef de famille de se 
montrer plus modéré... plus prudent!... Mon- 
sieur, je désire voir M. Renaud ; j'augure beau- 
coup de sa bonté, de sa sagesse!... 
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LE COMTE. 

Celle demande avait été prévue... 

LUCIEN. 

Je vous supplie, monsieur le comte, de lui re- 
nouveler ma prière. Assurez-le de ma soumission, 
de ma profonde vénération ; en nous voyant , 
nous nous comprendrons mieux... j’en suis cer- 
tain. D'ailleurs, j’ai l'espoir que déjà d'autres voix 
sc sont élevées en ma faveur. Mieux instruit , 
M. de Saint- Laurent a dû parler... et, croyez- 
moi , les dispositions de M. Renaud ne sont plus 
celles où vous l’avez laissé. 

LE COMTE. 

Vous êtes bien mailre de vos paroles!... Elles 
me donnent beaucoup â penser... et semblent dire 
plus que vous ne feignez de le vouloir ! 

LUCIEN. 

Je vous conjure, monsieur le comte, de reporter 
mes paroles à M. Renaud ; et rien que me* pa- 
roles : il n’appartient à personne de les inter- 
préter. 

LE COMTE 

Joueur impitoyable, vous jetez au sort un der- 
nier défl ! mais vous ne nous ferez pas jouer de 
malheur !.. Monsieur Daubray, sans adieu ! 

(Il entre dans le cabinet de M. Renaud.) 



SCÉNK VII. 

LUCIEN. 

Tous vos efforts ne pourront rien contre sa vo- 
lonté!... Imprudens!... Vous ne savez donc pas 
combien l'amour est aveugle et opiniâtre ?... Ca- 
therine!... Quel trouble?... Qu'avez-vous? 

SCENE VIII. 

LUCIEN, CATHERINE. 

CATHERINE. 

Lucien, celte lutte est horrible!... J'ai fait 
usage de toutes mes forces; ma résistance est 
épuisée!. . 

LUCIEN. 

Quoi ?... 

CATHERINE. 

Je ne serai jamais â d'autre qu’à vous; je vous 
le jure encore ! mais jamais je ne me marierai , 
sans le consentement de mon oncle ! 

LUCIEN. 

Un oncle!... 

CATUERINE. 

l'our moi c’est un père! 

LUCIEN. 

N’éles-votis pas maîtresse de votre main ?.. Et 
la loi... 



CATHERINE. 

La loi qui m’affranchit, cède à la reconnais- 
sance cl au respect qui m’cochainenl volontaire- 
ment!... Ce qui, dans un pareil jour, fait la force 
et la gloire d une tille , c’est la bénédiction de la 
famille... c’est le nombre des amis!... Là, est la 
récompense du passé, la garantie de l'avenir!.,. 
Plus elle se voit entourée, plus elle s'appuie avec 
orgueil et sécurité sur le bras de l’homme à qui 
elle confie son suri!... Non, je n'irai point à l'au- 
tel , sans mon onde... sans M. de t ireuil !... Je 
vous promettrais le contraire, je me lierais ici par 
un nouveau serment... que demain, au moment 
de partir, je n’irais pas!... Non!... je le sens, je 
n’irais pas !... Après un pareil éclat, il faudrait 
opter entre vous et lui !... Une fois votre femme, 
mon devoir serait de vous suivre!... de le sacri- 
fier... un vieillard !... lui qui n’a que mol seule 
au monde! Oh! non ! non!... 

LUCIEN. 

Mademoiselle, arrêtez!... 

CATHERINE. 

Mille fois non !... je n'h^siic plus !... A ce prii, 
je ne serai pas votre femme ! 

LUCIEN. 

Mademoiselle !... 

CATHERINE. 

Je ne veux pas !... Je ne veux plus !... 

LUCIEN. 

Qu’entends -je ? grand Dieu!... Est-ce bien 
vous?... 

CATHERINE. 

Tout à l'heure... dans ce salon... il a passé près 
de mol... sans me parler!... Mais son regard était 

si tendre et si affectueux de grosses larmes 

roulaient dans scs yeux je me suis éloignée... 

j’ai fui!... j’allais céder!... Ah! ce n’est pas sa 
colère que je crains !... Mon ami, Il veut se jeter è 
mes pieds!. .. Marguerite me l’a dit! Ah! s’il vient... 
c’en est fait de nous!... 

LUCIEN. 

Eh bien! rentrez!... rentrez dans ce salon!... 
Par grâce!... par pitié!... 

CATHERINE. 

Je ne puis! .. je n’en ai plus le courage!... On 
sait ce qui se passe.... 

LUCIEN. 

Comment? 

CATHERINE. 

Il semble que déjà cette résistance aux volon- 
tés d’un père m'a fait tomber dans l’esprit de tous. 
Oui, l’on me plaint!... Je suis un objet de pitié, 
de mépris peut-être !... 

LUCIEN. 

Vous !... 

CATHERINE. 

Que sais-je?.,. Depuis l’arrivée de M. de Saint - 
Laurent, le ton a changé, les manières sont ati- 
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1res... M"« de Gireuil elle-même !... Pauvre or- 
pheline ! ah ! personne ne remplace une mère!.... 
Son regard froid el sévérc semble contenir un 
reproche.... Elle ne s’explique pas... mais, je le 
vois, elle croit que moi-même je doute de mon 
bonheur... Et comment en être sûre?... 

Lucien. 

Catherine !... 

CATHERINE. 

Cette grande dame... arrivée ce maliu .. la du- 
chesse de Renneville .. elle est belle, Lucien ! bien 
belle!... Tout à l'heure... elle est venueàmoi... 
elle m’a parlé!... 

LUCIEN. 

Eh bien ? 

CATHERINE. 

Elle était bien émue !... 

LUCIEN. 

Comment? 

CATHERINE. 

Ses paroles respiraient tout ensemble la bonté... 
el la haine... la pitié et la jalousie... 

LUCIEN. 

Achevez !.. dites tout !... Vous doutez de mon 
amour !.. vous , madame ! ... 

CATHERINE. 

Non ! nonf... ah! ma tête est perdue ! ..Je souf- 
fre tant!... Oh ! mon Dieu, est-ce là la soirée que 
je m’étais promise? 

LUCIEN. 

Ne vous avais-je pas prévenue ?... la haine de 
nos ennemis... 

CATHERINE. 

De la haine!... des ennemis !... moi!... Eh! 
qo’ai-je fait?... 

LUCIEN. 

Le dépit, l'envie que suscite notre bonheur 

CATHERINE. 

Mon bonheur!... Je fais envie!... Ah ! si l'on 
savait là... tout ce qui se passe ici !... 

LUCIEN. 

Ah! c’en est trop!... je comptais sur votre 
courage!. . mais vous n’étes pas ce que je pen- 
sais ! je me suis flé à la parole, au serment d'une 
enfant., et je tombe victime de sa faiblesse et de 
ma crédulité !... 

CATHERINE. 

Ma faiblesse!... ingrat ! Ah! si vous m'aviez en- 
tendue!... Je ne sais où j’ai Irouvé tant de har- 
diesse !... j’en ni honte!... et songe avec effroi aux 
pensées qu'elle a pu faire naître ! 

LUCIEN. 

Eh bien ! il faut un terme à vos souffrances !... 
Que tout soit dit entre nous!... Adieu, madame’... 
adieu!... bientôt vous vous féliciterez à loisir de 
votre ouvrage! 

CATHERINE. 

Lucien!*., que faites-vous?... Pourquoi ccl fin- 
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portement?... ces regards qui me glacent de ter- 
reur?... 

LUCIEN. 

J'ai voulu vaincre le destin !... mais il est plus 
fort que moi!... Vous le voulez?..* eh hien, la 
mort!... 

CATHERINE. 

La mort !... insensé ! Et votre père! et moi ! 
LUCIEN. 

Catherine!.*, demain, à l'heure dite, oui, votre 
main ou la mort!... 

CATHERINE. 

Vivez donc !... 

LUCIEN. 

Ah ! vous êtes un ange !... 

CATHERINE. 

Vivez!... O mon Dieu, donnez-moi la force qui 
m’est nécessaire !... On vient!... 

LUC1BN. 

Ah ! c'est à genoux que ma reconnaissance!... 
CATHERINE. 

C’est mon oncle!... levez-vous!... Ah! cette 
morne douleur! .. ce regard!... Non, non, je ne 
pourrai jamais!... Faites, avisiez; dites, oui, dites 
que je vous aime!... mais si vous voulez qu'il se 
rende, ah! prouvez -lui surtout que vous m’ai- 
mez I (Elle entre dans son appartement.) 

SCÈNE IX. 

RENAUD, LUCIEN. 

LUCIEN, i part. 

Il revient seul!... le coup a porté!... 

RENAUD, S part. 

Séduite!... déshonorée !... malheureuse enfant! 
(Haut.) Vous avez voulu me voir, monsieur, me 
voici!... C'est i moi seul que vous avez voulu par- 
ler; je viens seul. Parlez... je vous écoute... 

LUCIEN. 

Je croyais... j’espérais... que M. de Saint-Lau- 
rent .. 

RENAUD. 

Saint-Laurent !... pourquoi M. de Saint-Lau- 
rent?... Qu’a-t-il dû, qu’a-t-il pu me dire? 
LUCIEN. 

Quoi? 

RENAUD. 

Quelle conséquence tirez-vous de mon retour ? 

QeQQQOüiMMQUVQOOQQQeQOQOGOOO&HiQVQQQOvQQQOOOQOeQOQ 

SCÈNE X. 

RENAUD, JACQUES DAUBRAY, LUCIEN- 

JACQUES, 

Visai 
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LUCIEN* 

Mon père !..*. 

JACQUES. 

Bravo, mon cher hôte! la place est à nouai... 
Voici votre brevet !... 

renaud, à part. 

Que dire ? que faire? 

JACQUES. 

Prenez, prenez !... Mais, mon Dieu! qu’est-ce 
donc? qu’avez-vous ?... 

RENAUD. 

Moi!... rien! rient... (\part.) Comment me 
contenir?... 

JACQUES. 

Vous n'avez plus cette galté, cet eqtrain de ce 
matin !... Que vois-je?... des pleurs?... 

RENAUD. 

Non , non !... la veille, au moment de se sépa- 
rer de sa fille, un père s’inquiète... Il a besoin 
d’étre rassuré... 

JACQUES. 

Quoi ?... 

RENAUD. 

Nous causions... de confiance... amicale- 
ment... 

JACQUES. 

Eh bien !... causez!... C’est si doux de causer !... 
seul h seul... avec son fils !.. C’est le vôtre ! Aimez- 
le ! aimcz-le !.. de vous je ne serai jamais jaloux !.. 
Et toi, mon fils, vénère Ion nouveau père!... Re- 
mercie-le, bénis-le jusqu'à la dernière heure !... 
(A Renaud.) Ce que j’éprouve pour vous, je ne 
vous !e dis pas... vous le comprenez !... Bonsoir, 
mon cher hôte!... Bonsoir, monsieur le référen- 
daire! (Il son.) 



SCÈNE IX. 

RENAUD. LUCIEN. 

LUCIEN. 

Ah ! monsieur, par quelles actions de grâces!». 

RENAUD. 

Arrêtez ! .. Votre visage trahit votre pensée , 
et ce brevet m'indique votre espérance !... Je ne 
puis pins feindre ni me taire!... Vous pourriez 
prendre le change... et croire que l’ambition a 
encore quelque prise sur moi!... Une transac- 
tion!... un marché! Entre mus!... (Déchirant 
le brevet.) Achevez !... j’écoute ! ... 



LUCIEN. 

Monsieur, serez-vous sans pitié ? 

RENAUD. 

Parlez!... Je ne sais rien deviner!... Il faut 
qu’on me dise tout !... Voyons ! osez, osez donc 
tout me dire !... 

LUCIEN. 

Ah ! monsieur !... grâce !... grâce !... 

RENAUD. 

A genoux !... encore à genoux!... pour une âme 
(1ère, vous fléchissez bien souvent les genoux !... 
Ah! il faut bien vous comprendre!... serais-je 
ici? me serais-je lu devant votre père, si je n’a- 
vais pas compris toute l’étendue de mon mal- 
heur?... Oui, oui, je n’en puis douter... vous 
n'avez dû vous glisser chez moi que dans le des- 
sein de me voler l’honneur de ma fille, malheu- 
reux que vous êtes!... 

LUCIEN. 

Monsieur, songez où nous sommes !... 

RENAUD. 

•Ne craignez rien J... de là, on n’entend pas !... 
Votre renommée reste intacte; la muraille e>t 
épaisse !... 

LUCIEN. 

Oh ! plus bas, monsieur, plus bas!... 

RENAUD. 

N’ayez pas peur!... votre honneur est le mien! 
N’èles-vous pas mon fils? ne le voulez- vous pas? 
Désormais, il y a solidarité entre nous !... Votre 
père ne saura rien !... votre père, dont vous êtes 
idolâtre!... A lui la joie, aux vôtres la gloire !... à 
mol la douleur, â nous l’opprobre!... à lui, l’a- 
mour de mon enfant!... Ah!... 

LUCIEN. 

Que vois-je? Ab ! monsieur... ces pleurs!... 

RENAUD. 

Des pleurs!... Le père, le fils, ne voient jamais 
que pleurs dans mes >eux!... Les hommes pleu- 
rent-ils?... Non, non, l'âme souffre, mais elle 
n’est pas ébranlée!.., c’est l’âge.... c’est le corps 
qui faiblit!.. Ah! je ne sais encore à quelle 
cruelle comédie ma tendresse et ma pitié pour 
celle enfant pourront réduire mon orgueil!... 
Demain peut-être Dieu me donncra-l-il la force 
de prendre le masque et de grimacer, devant le 
monde, la joie et le bonheur !... Mais de vous à 
moi, monsieur Daubray... d’homme à homme, 
c’est une haine à mort!... Sortez, monsieur! sor- 
tez !... Bientôt vous connaîtrez ma résolution ! 

(Le rideau tombe.) 



FIN DU QUATRIÈME ACTE 
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ACTE CINQUIÈME. 



Même décoration. 



SCÈNE I. 

MARGUERITE , LOUIS 
LOUIS. 

Où est M. Renaud? Que fait M 11 ® Catherine? 

MARGUERITE. 

Mademoiselle est à sa toilette; monsieur est 
enfermé dans son cabinet avec M. de Saint— 
Laurent. 

LOUIS. 

Saint * Laurent !... Quoi? Rien n’est contre- 
inandé?... Les préparatifs s'achèvent?... 

MARGUERITE. 

J’ignore ce qui se passe... Tout se conduit avec 
mystère, cl je suis tenue â l’écart. A I exception 
de M. Jacques Daubray, personne ici ne s’eil 
couché... M. de Saint-Laurent n'a cessé d'aller et 
venir... Toute la nuit s’est passée en conférences, 
en pourparlers... mais rien n'a transpiré. 

LOUIS. 

Entre chez M. Renaud! chez Catherine!... Il 
faut que je leur parle sur-le-champ ! 

MARGUERITE. 

Mais, mon ami... 

LOUIS. 

Il y va de leur fortune, de leur honneur !... 
Saint-Laurent est un fripon !... 

MARGUERITE. 

Que dis-tu là?... Quoi !... cet homme dont on 
prône partout les vertus... 

LOUIS. 

Est un fourbe, un hypocrite, un libertin in- 
fâme, qui se divertit à petit bruit, et dévore dou- 
cement le bien de toutes les dupes que la cupidité 
lui amène!... Déjà, depuis hier, l’éveil est donné! 

Il est question de faillite, d'abus de confiance , 
d'escroqueries... C'est un homme ruiné, aux abois, ! 
qui épie le moment de mettre la main sur la dot : 
de Renaud, pour se soustraire aux prises de j 
corps dont il est menacé, et fuir avec les dé- j 
pouilles de ses cliens , soit en Grèce, soit en Espa- 
gne, où bientôt sans doute il donnera des plans 
de llnanccs et négociera des emprunts. Préteur j 
usuraire, et créancier de Lucien , qu’il peut lui- 
rnêoie faire arrêter sous le nom d'un de ses agens, 
le traître favorise maintenant et presse le mariage 
de son complice, à l’aide du mensonge et de la 
calomnie !. . 



* MARGUERITE. 

Le malheureux !... 

LOUIS. 

Oui, oui !... si j’en juge par son zélé et son af- 
fectation à faire taire au dehors des bruits dont il 
doit être le premier auteur. Ici, ma mère, au sein 
du foyer domestique, l'ami de In maison sème la 
défiance et les soupçons, prêche à l’un le pardon , 
à l'autre la résistance; et, pour vaincre et forcer 
les volontés chancelantes, le saint homme diiïame 
la fille, assassine le père, et leur demande pieuse- 
ment a tous deux la bourse ou l'honneur ! 

MARGUERITE. 

Un dévot l 

LOUIS. 

Ma mère, le Tartufe est Immortel !... Qu’il se 
pare de la cocarde blanche, du bonnet rouge, ou 
: des trois couleurs, son habit et son masque sont 
« de toutes les époques, de toutes les conditions! 
i Aujourd'hui l’avarice a revêtu le manteau noir, 
et hante les églises; tour à tour courtisan, soldat 
I ou tribun. Tartufe s’est fait homme d'afTaires; 
j Tartufe lient comptoir!... Et si l'aristocratie in- 
j dusttielie a des comtes et des barons, elle a aussi 
! ses hypocrites et ses faux dévots ! 




SCÈNE IL 

MARGUERITE, SAINT-LAURENT, LOUIS. 



MARGUERITE. 

Le voici ! 

LOUIS. • 

Contiens-toi ! 

MARGUERITE. 

Le pourrai-je? 

SA INT -LAURENT. 

Ah !... j’allais chez vous, de la part de M. Re- 
naud , vous rendre mille grâces de votre géné- 
reux empressement... et vous supplier d’user d’in- 
dulgence et de charité, en gardant, dés ce moment, 
le silence le plus absolu sur un mariage jugé néces- 
saire, indispensable... 

LOUIS. 

Quoi ! monsieur ?... 

SAINT-LAURENT. 

Veuillez, je vous en conjure, être bien persuadé 
que toutes choses ont été religieusement exami- 
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nées et pesées , et que la sagesse seule a dicté une 
détermination désormais irrévocable !... Toutes 
les précautions commandées parla prudence seront 
prises; la dot va m'etre confiée; elle ne sortira 
pas de mes mains, soyez-en bien sûr... Voici 
Md® Renaud !... Veuillez imiter ma réserve et ma 
discrétion. 

<»oooooqoo<w<K>vO<)ooooooooo<K>o<>ooo<>oooüoooooooooc>ooo 

SCÈNB III. 

MARGUERITE, LOUIS, SAINT-LAURENT, 
CATUERINE. 

CATHERINE. 

Eh bien ! monsieur, qu'avez-vous obtenu? 

SAINT-LAURENT. 

Tout!... Tout ce que yous avez demandé!... 

CATHERINE. 

Ah! mon ami!... mon véritable ami!... Ve- 
nez, conduisez-moi !... que je me jette aux pieds 
du meilleur des pères ! 

SAINT-LAURENT. 

Monsieur votre oncle vous prie de l'attendre. 

CATHKRINB 

Comment ? 

SAINT-LAURÉAT. 

Après toutes les émotions de la soirée et de la 
nuit, quelques momens de solitude et de recueille- 
ment lui sont encore nécessaires. Ne craignez 
rien !.. J'ai dit tout ce qu'il fallait dire!... Aucune 
explication, aucune récrimination n'aura lieu !... 
Tout est fini, oublié, pardonné!... Il sera pour 
yous, pour Lucien , tout ce qu'il était hier ! 

CATHERINE. 

Cher oncle !.. . Eh bien ! achevez votre ouvrage... 
Allez bien vile porter celte bonne nouvelle à Lu- 
cien!... Ab! s'il a souffert autant que moi... 

SAINT-LAURENT. 

J’y cours!... et je reviens avec M. et M ,u ® de 
Circuit ! 

CATUERINE. 

Puis-je compter sur eux ? 

SAINT-LAURENT. 

Ne vous ai-je pas dit que leur consentement 
ne dépendait plus que de celui de votre oncle ?... 
Notre chère comtesse sera d’une humeur char- 
mante!... Je lui ménage une surprise... J'ai tou- 
ché le prix de sa métairie ! 

CATHERINE. 

Sans adieu, mon bon et digne ami!... Oui, 
oh! oui , la vraie dévotion, c’est l'indugence, la 
bonté!... 

SAINT-LAURENT. 

Hélas : ne me louez pas tant !... j'ai moins de 
mérilcque vous ne pensez... Vous n’imaginez pas 
quelles félicités infinies on goûte à bien faire!... 
peut-être n'est-ce de ma port qu’égolsme, pur in- 



térêt !... L’homme est si faible ! N’avais-je pas 
juré de ne jamais me mêler de mariage! pauvre, 
pauvre nature humaine! Vous avez fait de moi 
tout ce que vous avez voulu... 

CATHERINE. 

Je n'ai plus qu'une inquiétude, c’esl de ne pou- 
voir jamais m’acquitter envers vous! 

SAINT-LAURENT 

Mariez-vous bien vite! aimez-moi, estimez- 
moi un peu... et je me croirai payé au delà de ce 
qui m’est dû... Vous le voyez, je ne vous laisse 
pas seule. Il nous reste encore deux ennemis à 
gagner... deux précieuses conquêtes a faire... C'est 
à vous d’achever la victoire! Je ne sais s’il est 
beaucoup de mariées aussi heureuses... mais cer- 
tes il n'en fut jamais de plus belle! (Baisant Ca- 
therine au front.) A mon âge, et avec mon carac- 
tère, tout est permis et sans conséquence... Ma 
foi, j’use et j'abuse de tous mes privilèges !.. Adieu, 
noble et vertueux jeune homme!... adieu, bonne 
et excellente mère ! 

(Il sort par le fond.) 

• 

SCÈNE IV. 

LOUIS, CATHERINE, MARGUERITE. 

CATHERINE. 

Eh bien! vous l'avez entendu .. ma conduite 
est approuvée; chacun lit dans tnon cœur cl me 
rend justice. Aucun nuage ne troublera la joie de 
son vieux pérel II devait être le premier levé... et 
de nous tous lui seul a dormi... son bonheur l’a- 
vait fatigué !. . On va venir! aucun de nos amis 
ne fera défaut... mais de tous ceux de notre pro- 
vioce. vous êtes Ici les seuls... vous seuls avez 
connu mon père!... Marguerite, peut-être as-tu 
douté de tna tendresse? Va, va, crois-moi, ta 
n'as pas perdu Ion enfant ! Ma mère de mon choix, 
ma mère dévouée, ah ! ce n’est pas la comtesse!... 

MARGUERITE. 

Catherine!... 

CATHERINE. 

C'est toujours loi! ta place est marquée; lu 
jouiras de ton droit , la mère sera à côté de sa 
fille!... 

MARGUERITE. 

Ma bonne Catherine ! 

CATHERINE, à Louis. 

Il n’y a plus que vous!... Le bonheur porte à 
l’indu lgence. Après tant d'années, la fortune vous 
a enfin regardé. La place que Lucien ambition- 
nait vous est échue. Ah ! elle vous est bien due ! 
vous avez tant travaillé, et vous êtes un si hon- 
nête homme; mais, pour lui comme pour vous , 
votre mésintelligence m’ofllige, m’eflVaie 1 Qui 
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sait ? peut-être un jour aurais-je besoin de votre 
amitié... Hélas ! à vous, à vous deux, qui avez 
pour moi un attachement si désintéressé, je puis 
vous ouvrir mon âme tout entière. Dans un pa- 
reil jour, au moment de se lier pour la vie, mille 
pensées nous agitent... l’avenir inquiète... des 
craintes se réveillent... Tout à l’heure, vous sa- 
chant, vous voyant là, prés de moi, je me sentirai 
plus tranquille et plus forte... Louis, c’est beau- 
coup demander sans doute! Allons! un dernier 
effort ! il est digne de vous. Si ce n’est pour moi, 
que ce soit pour elle!... N’est-ce pas notre mère 
à tous deux ? 

LOUIS. 

Oui , Catherine, pour vous je suis un frere; en 
vous, je n’ai jamais vu qu'une sœur. Jamais je 
n’ai formé d’autre vœu que de vous voir la femme 
d'un homme estimable qui vous aimât et fût 
aimé de vous, et dont je pusse moi-même faire mon 
ami I non que je me crusse le droit de disposer de 
vous, ou même d'exercer la moindre influence sur 
votre choix ; mais de prés, de loin, le soin de votre 
bonheur me préoccupe sans cesse, comme une de 
ces dettes d'honneur qu’on a d’autant plus à cœur 
d’acquitter qu’elles ne sont jamais réclamées! 
Après cet aveu, dont vous ne mettez point en 
doute la sincérité, j'en suis certain, et que j'ai dù 
vous faire, afin de répondre à tout, et d’écarter 
toute gène et toute arrière-pensée... 

CATBEBINE. 

Louis L de grâce, arrêtez ! 

LOUIS. 

Quoi ! déjà vous changez de visage ? 

Catherine. 

Oui, je le vols... vous m’observez... vous re- 
cueillez vos forces et mesurez Içs miennes... Vous 
allez me frapper... et j’en suis épouvantée !..• 
Louis, je ne veux rien entendre, car il faudra vous 
croire... 

MARGUERITE. 

Mon ami! 

LOUIS. 

Eh ! ma mère... ta frayeur lui fait injure! Ca- 
therine, je suis arrivé jusqu’à vous; Je ne vous 
quitte plus ! vous m’entendrez !... et si vous ne 
vous rendez, moi-même je me rends, je cède à 
vos prières!... Oui, quoiqu’il puisse m’en coûter... 
si M. Daubray me tend la main, pour vous, Ca- 
therine, à cause de vous, devant tous, je la lui 
prendrai ! 

CATHERINE. 

Ah 1 

LOUIS. 

Jusqu’à ma dernière heure, vous ne trouverez 
en mol que dévouement et compassion pour vos 
chagrins. Je sais votre amour!... Vous allez 
souffrir !... 

CATHERINE. 

Je ne sais ce que J’éprouve!... Il y a là un 
l‘hémtif.re. 



pressentiment !... une terreur !.. Ah ! une telle 
anxiété est horrible! ., il y faut un terme!... 
Cette explication, je la veux enfin !... Parlez!... je 
vous écoute! j’ai tout mon courage I... 

LOUIS. 

Hier, au milieu même du bal... une femme 
est venue à vous... Elle vous a parlé... 

CATHERINE. 

Tontes ses paroles sont présentes à ma pensée !... 
Eh bien ? 

LOUIS. 

C’est elle qui m'envoie ! 

• CATHERINE. 

Elle? 

MARGUERITE. 

Quoi ? 

LOUIS. 

Tout à l’heure, elle m’a fait appeler... Lucien 
sortait de chez elle !... 

CATHERINE. 

Lui! grand Dieu!... Quoi!... l'aimait-il ?... 
l’aimcrait-il encore?... Mais s'il l'aime, comment 
ne l’épouse-t-il pas? 

LOUIS. 

Elle est pauvre. 

CATHERINE. 

Ah ! 

LOUIS. 

Mais elle a du crédit, de la puissance!... 
Cétail un marchepied !... 

CATHERINE. 

Et moi!... il m'épouse... parce que je suis 
riche!... Ab!... 

LOUIS. 

Puissance, richesse, voilà les seuls objets de son 
amour!... Il vous trompe toutes deux, et n'aime 
que lui !... De ses deux victimes, Vune s’est vain- 
cue! sa chaîne est brisée, l’autre pourra-t-elle 
moins?... Celte femme... touchée de votre can- 
deur, de votre innocence... effrayée de votre ave- 
nir... pour vous sauver , Catherine , cette femme 
vous livre son honneur!-. Lisez!... 

CATHERINE. 

Juste ciel!... « La fureur du jeu m'a plongé 
«dans l'abîme !... je suis perdu !... je vais être 
» arrêté !... Sa main m’est offerte !... je la prends 
■ par nécessité!... sans amour !... » 

MARGUERITE. 

L’indigne !... 

CATHERINE. 

11 fait serment de loi rester fidèle !... de n'ai- 
mer jamais qu’elle!... il le jure!... il l'écrit!... le 
lâche!... Lui, m’épouser ! ah ! ne le craignez pas, 
mon ami !... Je suis libre à présent , et tout est 
rompu !... 

LOUIS. 

Eh bien ! ma mère !... me suis-je trompé ? 
Doutes tu de sa pureté !... de sou honneur !... 
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CATRr.RI.NK. 

Que voulez-vous dire ? 

MARGUERITE. 

Catherine ! 

LOUIS. 

Mon amie, ma saur!... 

CATHERINE. 

Vous tous taisez?... Vous me regardez tous 
dcui ?... 

MARGUERITE. 

Ah! quelle trame horrible!... quelle odieuse 
calomnie!... 

CATHERINE. 

Je crois vous comprendre !... Oui, déjà hier... 
les paroles de la comtesse!... Oh!... ce serait in- 
fâme !... Quelle horreur ! .. 

OOOOOOOOOOOOOOOOOCOOOOOOOOOWO&o OC OO OMOOO OOOC OOC J 

SCENE V. 

MARGUERITE, LOUIS . la COMTESSE, 
MALARD, CATHERINE, le COMTE. 



rez mon héritage ! Je vous l'abandonne ! mais 
mon honneur!... Ah! c’esl trop!.. Monsieur, 
vous m'avez calomniée !... Reudcz-moi l’hon- 
neur !... 

JACQUES. 

Qif entends-je ? 

RENAUD. 

Juste ciel!..,* 

JACQUES. 

Ma fille!... 

CATHERINE, à Jacques, en »e Jetant dans les bras de 
Renaud. 

Ali! monsieur, voici mon père!... 

RENAUD. 

Ma tille!... ma digne fille !... 

CATHERINE. 

Oui !... oui !... ici, devant tous, je puis lever la 
tête !... Je n’ai besoin du pardon ni de la pitié de 
personne!... Oh ! mais, monsieur, parlez, parlez 
donc!... La vérité, monsieur, la vérité !... 



CATHERINE. 

Madame!... monsieur le comte!... je ne puis 
parler... 

LA COMTESSE. 

Ah ! mon Dieu !... 

CATHERINE. 

Quel motif vous amène ? 

I.E COMTE. 

Mademoiselle ! .. 

CATHERINE. 

A quel sentiment avez-vous cédé en venant ici ? 

LA COMTESSE. 

Quoi ?... 

CATHERINE. 

M. de Saint-Laurent ? Que vous a-t-il dit ? 
Où est-il? Qu’il vienne!... 

MALARD. 

On vient de l’arrêter à la porte de l'hftlel ! 
la comtesse'. 

Miséricorde !... 

LOUIS. 

L’hypocrite a fait banqueroute 1... 

la comtesse. 

Ah 1 je suis ruinée! 

cm. ûc©cwxxvwx>oeooooootK>ooeooojooooo ooooooooooooo • 

SCÈNE VI. 

MARGUERITE, LOUIS, la COMTESSE, 
RENAUD, LUCIEN, CATHERINE, JAC- 
QUES, le COMTE. 

CATHERINE, allant à Lucien. 

Et vous, monsieur, prenez ma fortune ! dévo- 



It EN Al, P. 

Eh ! que dirait-il? 



LUCIEN. 

Rien ici!... (A Louis.) Mais ailleurs, et seul à 
seul... 

louis.. 

Sortons, monsieur !... 

LUCIEN. 

Enfin !... 

JACQUES. 



Mon (ils! 
Louis ! 
Mon ami ! 



MARGUERITE. 
CATHERINE. 
LE COMTE. 



Vous n’irez pas ! 

RENAUD. 

Je vous le défends ! 

LUCIEN. 

Ah! mon sort est rempli !... 

(Il sort vivement.) 
JACQUES. 

Mon 01s I... Ah I... 

(Il tombe dans un fauteuil.) 
LE COMTE. 



Malheureux père !... 

margueriue, pressant Louis contre son coeur. 
Mon ami ! mon enfant !... 

LA COMTESSE. 

Ah! chère Catherine !... Si jamais je me mêle 
’de mariage!... Qui sait cependant?... M. Morel 
est un bien honnèle homme ! 
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